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Marie Stuart eſt rerenu? RY 
& Carliſle. Elle propoſe à Eliſabeth de 
ſe juſtifier du N de ſon Mari. 
Ses propres ſujets ſe diclarent ſes ac- 


cuſateurs. Conferences renuts,& York, 
puis & Hamproncotert za ce ſujet, Eli. 
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| ye. IM fait urriter Te Duc de Chi 
telleraud, le Lord Herris, & Liding- 
ton. 1] of afſaſſine- Mouvemens en An- 
glererre. Le Duc de Norfolck eft mis 
33 Tour. Pit V excommunie Eliſa- 
beh. Te Comte de Lenox oft elil Re- 
gent d' Ecoſſe. Il fait pendre PArche- 
trigues du Duc de Norfolcky, Lenox 
eft afſaſſint. Le Comte de Marr eft 
nomme Regent. Jugement & ſupplice 
du Duc de Novfolck. Marie Stuart 
eſt inrerrogee , & ſe defend avec beau- 
coup de preſence d'eſprit. Le Comte de 
Marr eſt empoiſonn? par Mortoun , qui 
ui fuccede dans la Regence. Supplice 
_ ---- - as Grangy & de Lidington. Fortune 
he Stuart, & de Stuart Oghiltry, 
=. Mortoum eſt condamnt à mort. Conju- 
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DE MARIE STUART. 377 
a cette Reine pour la prierde Sin- 7,78, 
tereſſer à ſes malheurs, & pour lui 
demander un azile dans ſes Etats. 
Mais la Reine d' Angleterre, 
bien loin d'ètre ſenſible à fes - 
diſgraces , n'enviſagea dans ſa 
perſonne qu'une rivale humilice , 
dont Tinfortune <toir pour elle 
une eſpece de triomphe. Elle 
sen applaudit comme du plus 
heureux coup de fa politique. 
Toutes fois elle porta la diſſimu- 
lation, juſqu à paroitre touchee 
de ſon ſort; elle lui envoya 
meme un Gentilhomme pour 
Taſſurer de ſon amitie , & de 
| ſon empreſſement à la ſervir. Si 
la Reine d' Ecoſſe crut d'abord 
ces proteſtations finceres , elle 
fut bientõt detrompee. L'Envoye, 
- qurergig.charge de les lui faire, 
lui bel qu'il avoit ordre de 


Tome I. Ii 
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1568 la mener à Carliſle. Marie qui 
toit flattèe qu Eliſabeth la trai- 
teroit en Reine, & Tappelleroir 
à ſa Cour, fut fort ſurpriſe de 
ce procede. Elle sen plaignit a 
cette Princeſſe dans une lettre 
quelle lui cEcrivir. Elle la pria 
tres inftamment de lui permettre 
daller a Londres, ou de trouver 
bon quelle s adreſſat dans fon 
malheur à une autre Puiſſance. 
La Reine d' Angleterre éluda ſes 
demandes par une réponſe ar- 
tificieuſe, dans laquelle elle lui 
fir entendre quelle trouveroit à 
Carliſle plus de ſuretè qu ailleurs: 


Quꝭ elle auroit bien voulu ne lui 


rr << t 


N donner d' autre retraite que ſa 
| Cour ; mais que ſon honneur ne 
lui permettoit pas de la voir, 
! 5 f 3 
1 juiqua ce quelle ſe juſti- 
1 face du meurtre de 


marl , 
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dont la voix e a char= 7-75 1568. 


geoir.. 5! 100 

Cependant on delbera dave 
Ic Conſeil d Eliſabeth ſur le par- 
ti qu il convenoit de prendre au 
ſujet de la Reine d Ecoſſe. Les 
uns vouloient qu'on la renvoyàt 
dans ſon Royaume & que An- 
gleterre ne ſe melar en aucune 
facon de ſes différens avec les 
ſujets ; les autres ne trouvoient 
nul inconvenient a lui permettre 
deſc retirer en France. Quelques: 
uns, quoiqu'en/plus petit nombre, 
opinoient à la laiſſer vivre en 
Angleterre & a lui rendre la li- 
berté. Mais Cecil, Walſingham, 
Bacon, & Leiceſter combatirent 
ces diflcrens avis, & firent voir 
qu' ils Etoient tous prejudiciables 
a la ſürggé d' Eliſabeth: que ſi 
Marie rt xetournoit dans 
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1568, 1568, ſon Royaume , ou ſe refugioir 


en France, elle remonteroit tor 
ou tard ſur le Throne d'Ecoſle, 
ſoit qu'elle y fut rappellce par 
Vinconſtance. de ſes Sujets, ſoit 
quelle y fut rerablie par le cre- 
dit de ſes Oncles, qui armeroient 
en {a faveur toutes les Puiſlan- 
ces Catholiques, & qui noublie- 
roient pas de ſe venger de la 
Nation Angloiſe: qu'on ne pou- 
voir lui laiſſer la liberté en An- 
gleterre, ſans expoſer ! Etat à un 
danger encore plus grand: que 
renouvellant ſes anciennes pré- 
tentions il lui ſeroit aiſé de ſe 
former un parti au milieu du 
Royaume, ſurtout avec le ſe- 
cours des Catholiques & des Sei- 
gneurs mEcontens, Ces conſide- 
rations prevalurent dag le Con- 


ſeil d Eliſabeth & M Stuart 
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fut ſacrifice. à cette barbare po- 1568. 


1 

ependant les Ambaſſadeurs 
3 5 2 ctrangeres fe plai- 
gnirent hautement de la violence 
qu'on exercoit envers une Reine 
fugitive, que Fon retenoit contre 
le droit des gens. Eliſabeth re- 


jetta cette injuſtice ſur ſon Con- 


ſeil; & pour mieux donner de 


change à toutes les Puiſſances 


qui pouvoient s intéèreſſer en fa- 
veur de Marie , elle parut elle 


meme plus ſenſible que jamais 


a ſes diſgraces. Cet artifice lui 
reuſſit d abord & trompa juſ- 


qu aux plus zeles partiſans de la 


Reined Ecoſſe. En effet, Eliſabeth 
diſoit publiquement qu elle ẽtoit 


convaincue de ſon innocence, & 


qu elle alloit travailler à fa juſti- 


fication. Elle donnoit hautement 
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1568. le tort aux Ecoſſois, & les trai- 


toit de rebelles. La Comteſſe de 
Lenox étant venue fe jetter a 
ſes pieds pour lui demander 
vengeance de la mort de ſon fils, 
dont elle aecuſoit Marie Stuart, 
Eliſabeth lui fit entendre quwiil 
ne falloit point lui imputer lege- 
rement un ſi grand crime; que 
la haine eſt aveugle, que rns 
cence eſt ſouvent calomnie; en 
un mot que c'ctoit lui deplairez 
que daccufer {i remerairement 
une Princeſſe, qui lui croit-unie 
par les liens du Sang. Mais dans 
le fond elle prenoit plaiſir à en- 
tendre toutes ces plaintes, qui 
rẽpandoient de facheux prejuges 
contre Vinnocence de la Reine 
d Ecoſſe, & qui accoutumoient 
inſenſiblement le public a » 
croire 'coupable. 7! 
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Le Comte de Murray ne gar- 1568. 


doit point en Ecoſſe ces me na- 
gemens politiques avec le parti 
de la Reine. Non content de 
setre emparé des Terres de la 
plũpart de ceux qui avoient com- 
batu pour elle, & d'avoir con- 
fiſquè leurs biens, il ſe preparoir 
a les faire condamner , dans la 
prochaine aſſemblèe des Etats, 
commecriminelsdeLeze-Majeſte. 
Les Seigneurs du parti de Marie 
en furent allarmes , & firent 
tous leurs efforts pour prevenir 
ce coup. Ils eurent d abord re- 
cours a la France; ils demande - 
rent des troupes à Charle IX, 
qui leur en promit, & qui leur 
envoya effectivement peu de 
tems après un renfort ſous la con- 
duite de Martigues. Mais ce Prin- 
ce fut oblige de le rappeller 
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1568. peu de temps après, pour faire 
tète aux Huguenots, & les Par- 
tiſans de la Reine perdirent la 
feule reſſource ſur taquelle ils 
euſſent pi compter. Prives de 
cet appui, ils s'aflemblerenr inu- 
rilement à Glaſgow. Hors de- 
tar de rien entreprendre , ils 
ne purent auſſi rien conclure , 
& ils fe regarderent déſor- 
mais comme des victimes de 
la vengeance du Régent. II 
n'y eut que le Comte de Hunt= 
ley qui, ayant ramafle a la 
hate une poignée de gens, cut 
aſſez de courage pour s avan- 
cer juſquà Perth, a deflein 
de ſuſpendre la tenue des Etats; 
mais la fortune ne ſeconda pas 
{a valeur. Un detachement de 
Yarmee Royaliſte, ayant marché 
contre lui, diſſipa en un moment 
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fa troupe, & le foręa de Pren- Ter, 'Y 


dre la fuite. Le Baron de Herris 
propoſa un autre expedientpour 
empecher” VaſſifiBlce';'ce fut de 
vadreſſer A la Reine d' Angleter- 
re elle meme, & de luĩ deman- 
der ſa mediation. Cet avis fut 
rec avec applaudiſſement, & 
le Baron qui 2veit doh fut 
charge de fe rendte à Londres, 
pour prier Elifaberh de So hε˙. 
fer A la convoeation des Etats ; 


juſqu a Ventiere- pacification des 
rroubles. Eliſaberh feigrit daes 


cepter la mediation; & manda 
ſur le champ au Rëgent de ſuſ- 
pendre Jaſſemblee; mais le Com- 
te de Murray qui pënẽtra ſa po- 
litique, & qui toit bien ſur que 
ſa dèſobèiſſance ne dẽplairoit pas; 
neut aucun égard aux ordres 
d Eliſabech. Les Etats ſe tinrent 
Tome I. Kk 
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ITT. done: e jour marque „ Sg on 


commenca à y procẽder contre 
les Seigneurs attachẽs au parti 
de la Reine. Mais le Comte de 
Lidingron qui favoriſoit en 
eret cette faction, & qui ne se 
toit jettè dans le parti des Roya- 
liſtes que pour etre plus à por- 
tee de favoriſer celui de Marie 
Stuart . empecha ſous main 
qu on ne prit aucune reſolution 
violente contre ces Seigneurs , 
& Ton nen condamna qu un 
petit nomgme le 

La maniere dont a Reined An- 
glederte avoir regũ le Baron de 
Hertis, confirma les Partiſans de 
Marie dans la perſuaſion ow ils 
ẽtoient qu Eliſabeth s intëreſſoit 
veritablement aux infortunes de 
leur Reine. Trompes par ces ap- 
parences, ils 6 Marie 
a A $0 
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Stuart dans une déèmarche fort 5B, 


imprudente. Ce fut d'offrir a la 
Reine d Angleterre d envoyer des 
Commiſſaires pour plaider ſa 
cauſe devant elle, ou devant les 
Juges qu elle voudroit lui don- 
ner. Marie neut pas plutòt fair 
cette ouverture, qu Eliſabeth en- 
voya Midlémor en Ecoſſe pour 
en faire part au Regent; & pui 


Ferigager à venir en perſonne à 
Vorck, rendre compte des rai- 


ſons qu avoit euts ſon parti de 


depoſer la Reine d Ecoſſe. Mid- 
lemor regut ordre de lui figni- 
fier que Marie s eroit ſoumiſt elle 
meme à cer examen, & qu elle 
avoit choiſi An plerorys pour 
juge de {a cauſe; & pour Tarbil 
tre des dẽmèlẽs quelle avoit avec 
ſes ſujets. Quelque devot que 
le Regent fur > Eliſabeth, la hon. 
* 


— 
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1568, te dont i alloit couvrir I'Ecofle, 


en repondant devant une Puiſ- 
{ance Etrangere , auroit du Far- 
reter ; mais ce motif le toucha 
peu. Il partit malgre les remon- 
trances du Comte de Lidington, 
& de Grangy, & ſe rendit à 
Yorck accompagne de neuf De- 
putẽs, dont les principaux furent 
_— de Mortoun, le Comfe 

de Lidington, Jacque Maghill 
cElebre Juriſconſulte , & George 
Buchanan. Les Lords Herris, 
Fleeming.,. Leviſtown , Robert 
Melvil, & I Eveque de Roſſsy 
trouyerent pour Marie. Eliſa- 
beth nomma de ſon core pour 
Commiſſaires, Thomas Howard 
Due de Norfolck, le Comte de 


Suſſex, &c G uillaume, Sadler. La 
Conference s ouvrit bientõt; mais 


elle ſe paſs rout autrement qu'on 


1 
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ne Lavoit previ. Le Due de 1568. 


Norfolck-qu'un interer plus cher 
que celui de VEtar amenoit a 
Yorck, fit naitre divers incidens 
pour retarder la principale affai- 
re, & dans la premiere {cance 
on ne diſcuta que des points ge- 
neraux. Ce Duc avoit forme le 
projet d'epouſer la Reine d'E- 
coſſe, ſoir qu'il en füt devenu 
amoureux, ſoit que Vambirion 


ſeule lui elt inſpire Videe de ce 


mariage. Il avoir mis dans ſes 
interers le Comte de Suſſex, & 
il entreprit de gagner les accuſa- 


teurs de Marie Stuart, pour les 


engager a ſe dèſiſter de leurs 

pourſuites. Il s adreſſa d abord au 

Comte de Lidington qu'il crut 

plus genereux, & il reſolut de 

Fintereſſer par les motifs les plus 

capables de toucher un grand 
KK iij 


—_—_— X 3 
ss. cœur. » Vous Eres nes Sujets de 
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„ Marie Stuart, lui dit-il, & ſon 
» Fils eſt votre Roy. Ceſt à vous 
» de couvrir ſes foibleſſes, ſi elle 
„ en a. Vous convient- il de Tac- 
„ cuſer? d ailleurs quel Tribunal 
» choiſiſſez vous? Ceſt nous ren- 
» dre hommage que de nous pren- 
v dre pour Juges. Depuis quand 
v vos Rois ſont - ils juſticiables 
v aux Loix d Angleterre; ſi votre 
» Reine eſt coupable, laiſſez au 
v Ciel le ſoin de la punir, Dieu 
v eſt le premier & le ſeul Juge 
„ des Rois v. e MN 
Luidington qui nes attendoit pas 
à trouver tant de gEnerofite dans 
les Juges de Malie Stuart, fut ſur- 
pris & ravi en mEme tems de 
 Touverture du Due de Norfolck. 
II lui fir part de ſes plus ſecrets 
ſentimens, & lui fit entendre que 


„ 1 ki. dh. & ” . IF 
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les interets de Marie lui étoient 7568. 


plus chers qu il ne penſoit. 
II lui dit quil falloit gagner 
le Comte de Murray & Lenga- 
ger à ſè deſiſter de la procedure. 
Le Duc alla trouver le Regent, 
& après lui avoir fait ſentir 
combien il toit honteux pour 
Ecoſſe de venir en quelque 
ſorte rendre hommage à VAn- 
gleterre, en ſe ſoumettant à ſon 
Tribunal, il lui fit entendre que 
le but d' Eliſabeth dans toute 
cette affaire n toit pas, comme 


il le penſoit, de porter un der- 


nier jugement après avoir en- 
tendu. les deux partis: Qu elle 


avoit bien d autres vũes, & que 


pour sen convaincre, il nayoit 
qua Exiger delle, avant toutes 
choſes, un crit ſignẽ de ſa main, 
par lequel elle s engaged A pro- 
KK ii © 
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ed. noncer, auſſitot qu il auroit pro- 
uit, les preuves Le Regent 
'Ebranle par les conſeils de Nor- 
folck alla trouver Lidington, 8 
lui fit part des dé fiances que le 
Duc lui avoit inſpirtes. Lidington 
qui ætoit d intelligence avec Nor- 
folck, confirma les ſoupgons de 
Murray, & Téxhorta à ſuivre 
les conſeils du Duc. Ceſt ainſi que 
ſe paſſa la premiere ſeance. Li- 
dington ouvrit la ſeconde par 
un diſcours qu il adreſſa au Ré- 
gem, & aux autres Deputẽs de 
ſon parti, dans lequel il leur 
repreſenta toute la honte & Vim- 
prudence de leur demarche. 1 
leur inſinua qu Eliſabeth ne ſe 
propoſoit d autre but que de 
flètrir la reputation de leur Rei- 
nei que c toit à eux à Prevenir 
lopprobre dont on, vouloit les 


\ 
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ſuivre leur propre Reine, & 
de prendre pour Juges ſes plus 
cruels ennemis: que le jeune 


Roy dont le nom ſervoit de 


prẽtexte à leur rẽvolte, leur de- 
manderoit compte un jour d une 
procedure ſi odieuſe: qu il ẽtoit 
de leur honneur d' abandonner 
la pourſuite de cette affaire, ou 
que, s ils ne. vouloient pas s en 
deſiſter, leur intéret éxigeoit 
dumoins qu Eliſabeth s engageãt 
expreſſẽment a les defendre con- 
tre tous ceux qui ſe mettroient 
un jour en devoir de venger 
Marie: qu'il falloit qu elle s 
obligear par un ëcrit, & qu elle 
leur promit en meme tems de 
prononcer le Jugement, quand 
les preuves auroient ẽtẽ produi- 
tes. Cet avis fut applaudi de toute 


couvrir en les forgant de pour- 1568. 


Ea 39% HIsTOI KE 
Fas Taſſemblee, && le reſultat des de- 
uůerations de la ſeconde ſéance 
fut qu on enverroit des Deputes 
X Eliſabeth, pour la ſommer 
de ſigner VEcrit _ on wit 
convenu. 
Eliſabeth neut en de peine 2 
ger les vites de Lidington, 
&c elle dècouvrit bientor les ſe- 
erets reſſorts de cette intrigue. 
Elle répondit avec hauteur & 
la ſommation que lui firent les 
les Ecoſſois. Elle leur dit que ſa 
parole ſuffiſoit, & qu'elle ne s a- 
baiſſeroit point à leur donner d' au- 
tres aſſurances: en meme tems el- 
le leur ordonna de lui envoyer de 
nouveaux .Depures, pour Tinſ- 
truire plus à fond des difficultẽs 
qui Etoient ſurvenues. Lidington 
& Maghill eurent ordre de 
rendre a Londres; peu de jours 
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apres le Regent lui meme wx 
tous ceux de 1a ſuite y furent 


appelles, Des qu ils furent arri- 
ves, la Reine d' Angleterre rom- 
pit la conference d Vorck, & la 
rransfera a Hamproncourr. Elle 
rEvoqua les pouvoirs qu elle 
avoit donnes au Duc de Nor- 
folck , au Comte de Suſſex, & 
a Sadler, & elle fomma à leur 
place, Nicolas Bacon Garde du 
grand Sceau, le Secretaire Cecil, 
le Comte de Leiceſter , & VA- 
miral Clinton, Cependant Eliſa- 
berth refuſa toujours de ſigner - 
Fecrit qu'on lui demandoit » 
& le Regents obſtina de ſon 
cote a ne point delivrer les piëces 
du Procès. Mais Cecil triompha 


enfin de. ſes reſiſtances , & lui 


perſuada de lui remettre les Chefs 
de Vaccuſation, Murray pour ne 
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_— 
1568. pas pa roitre manquer aux engage. 
mens qu il avoir contractès avec 
le Duc de Norfolck, saviſa d un 
ſtratagè me groſſier, qui ne trom- 
pa perſonne. Vood ſon Secre- i 
taire ayant tire ces papiers, com- 
me par hazard, I'Eveèque d'Or- 
-kney les lui arracha, & les remit 
entre les mains des Commiſlaires 
Anglois, qui en renvoyerent exa- 
men à la premiere conference, 
On avertit les Avocats de Ma- 
Tie Stuart de ſe tenir prets A r6- 
pondre ſur tous les chefs delac- 
cuſation. Mais le jour de la {cance 
<Etant venu, ils produiſirent une 
rc vocation en forme de leurs pou- 
voirs, & une recuſation des nou- i 
veaux Commiſſaires, à moins 
qu'on ne leur adjoignir les am- 
baſſadeurs de France & d'Eſpa- 
gne, & que prèalablement on 


DE MARIE 'STUART. 397 


Murray; parce qu' ils avoient en 

main de quoi le convainere lui 
mèeme d'avoir trempé dans le 
meurtre du Roy. On neut point 
degard a cette proteſtation, & 
les pieces fatales furent miſes 
a Texamen. Elles contenoient 
les depoſitions des meurtriers 
du Roy, dans leſquelles la Reine 
ctoit chargee; un Contrat de ma- 
riage avec le Comte de Bothwel , 
ou Ton voyoit la ſignature de 
Marie, des lettres galanres & 
des vers adrefles à ce Comte, que 
Jon diſoit ètre auſſi; de ſa main. 
Les accuſateurs de Marie Stuart 
pretendoient- que ces papiers 
avoient et ſurpris entre les mains 
dun domeſtique de Bothwel, 

nommé Daglish. Nous nẽxami- 

nerons point ici Vauthenticire de 


ne mit en prifon le Comte de 1568. 
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— 
13e. ces nibees , qui ſeront diſcurdes 


dans le ſecond Volume; nous fe- 
rons ſeulement remarquer aux 
lecteurs que les partiſans de Ma- 
rie Stuart en furent allarmes , 
qu'ils crùrent important qu elles 
ne tombaſſent pas entre les mains 
d Eliſabeth, & qu ils firent jouer 
toutes ſortes de reſſorts pour les 
faire ſupprimeba Les Avocats de 
Marie rẽpondirent à ſes accuſa- 
teurs par une recrimination fort 
violente. Apres avoir proteſté 
que la demarche quiils faiſoient 
en faveur de leur Reine ne de- 
voit porter aucun prejudice aux 
droits de ſa Couronne, & que 
ce qu ils alloient alleguer n toit 
que pour juſtifier ſon innocence 
aux yeux de toute la Terre, & 
non pour ſoutenir ſa cauſe devant 


aucun Tribunal : ils reprochoient 
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ſa naiſſance , & Vaccuſoient lui 
meme d'avoir tue le Roy: ils ci- 
toient des tẽmoins devant leſquels 
ils prẽtendoient qu il avoir dit la 
veille du maſſacre: cette nuit le 
Roy ſera 'gutrr de tous maux. Le 
Lord Herris lui ſoutint la m&me + 
choſe en face; les Apologiſtes 
offroient de repreſenter un tcrit, 
contenant le derail de a conſpi- 
ration, ſigne' du Comte de Mur- 
ray & ſcelle de fon cachet, avec 
un papier de la propre main du 
Comte, où il s obligeoit à defen- 
dre envers tous, & contre tous 
Laſſaſſin du Roy. Ce papier, | 
ſelon eux, avoit cre. remis entre 
les mains de Balfour Gouver- 
neur du Chateau d Edimbourg. 
qui ayant quite depuis le parti 
du Barard, ; „ àvoit tout decouvert. 


r 


4 
=y 


my 
* * 
* 


A8 8 17 3 73 1 7 3 


Fy, 3 # : 84 hg 


au Comte de Murray, Pinfamie de 1568. 


400 HlISTOT AE 
1368, Ils rapportoient enſuite 'daurres 
depoſitions contraires aux pre- 
mit res, dans leſquelles les com- 
plices de Bothwel, bien loin de 
charger la Reine, la deEclaroient 
innocente du meurtre de fon mari; 
A Tegard de ſon mariage avec 
Bothwel ,ilsſourenoientqu'elle y 
avoir EtE forcce par ſes ennemis 
memes',/ qui avoient tous ſignes 
le Contrat, dont on ẽtoit prèt de 
produire FAte original. Tls'S'inf- ? 
crivoient en faux contre les pre- 
tendues lettres d amour, qui na- 
voient pour la plũpart ni datte, 
ni ſignature, ni ſuſcription. Tout 
cela, ſelon eux, avoit &tE con- 
trefait „ & une main habile 
avoit fabriquẽ toutes ces pieces. 
Lidington certifia qu'il avoir 
contrefait plus d'une fois VEcri-- 


ture de la Reine, & qu il Yavoir 
ſouvent 
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fouvent trompee elle meme. 1568. 


Quoiqu'tl en: ſoit, ce que le 
Duc. de Norfolck avoir previ, 


arriva. Apres: des conteſtations 


fort vives de part & dautre » 


Eliſabeth de fendit aux Commiſ- 
ſaires de paſſer outre. Elle ne 


voulut point elle meme-pronon- 
cer, & elle fejgnit de remettre à 


un autre tems. ladèciſion de cette 


affaire. Peut- tre que les difficul- 
tes de juger une cauſe de cette na- 


ture, Varreterent. Peut; etre auſſi 
qu elle ne voulut point trop avilir 


la Majeſte Royale, & qu elle crai- 
gnit que la coutume de chaſſer 


les Rois ne paſſat d Ecoſſe en 
Angleterre. Ce que je croirois 
de plus probable, c'eſt. quelle 


»Monſicur Ineſs, Bibliochécaire du Collé- 


des Ecoſſois m'a montre pluſieurs lettres 
originales de Marie Stuart. Le caractere en eſt 


gros & commun, & aſſez ſacile à ĩmiter. 


Tome I. N 
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= ne chercha qua gagner du tems, 
g quelle ne fur pas fache de 


trouver dans ce prẽtendu delai, } 
un pretexte pour retenir ſa capti- 
ve. Ceux qui connoiſſoient mal 
le genie artificieux d' Eliſabeth, 
furent ſurpris de la tournure que 
prit cette affaire; mais comme il ar- 
rive dans ces rencontres, les deux | 
Partis en triomphérent égale- 
ment. Les uns regardérent le ſi- 
lence d Eliſabeth comme un aveu | 
tacite de Vinnocence- de Marie 
Stuart, & publiẽ rent hautement 
qu'il falloit bien qu elle ne fut pas 
coupable, puiſque ſes ennemis 
'mEmes moſoient la condamner. 


Les autres qui crurent avoir four- 
Tides preuves convainquantes de 
ſes crimes, s applaudirent de la- 
voir deshonorte aux yeux de 
toute Angleterre , & nattri- 
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ſabeth , le dẽlai dun] ugement, 
qu ils regatderent comme pro- 
chain, & qui, ſelon Jeux; 'ne 
pouvoir manquer d etre fatal à 
cette Reine. Mais les uns & les 
autres eurent tort de s attribuer 
la victoire; elle fut toute entiere 
du core d Blilabech Elle humi- 
lia ſa rivale, elle acquit de nou- 
veaux droits ſur ſa perſonne, elle 
ſe rendit redoutable à YEcofle, 

qui venoir de reconnoſtre fon 
Tribunal, & de ce jour elle com- 
menca à regner ſur ce R6yaume. 
Mais ſi elle dur Sapplaudir du 
ſucces de ſa politique, elle neut 
pas lieu d etre ſatisfaite de la par- 
tialitẽ que le Duc de Nor folck 
avoit montre dans cette affaire. 
Ce Due ſe mettoit peu en peine 


de dé guiſer ſes ſencimens 4; avoit 
J 


buerent, qua la politique d Eli- 1508, 


NT Hs TOLRE 1 


T3568. declare ſes intentions a Cecil, & 
lui avoit dit, avec Herts, ,/ quiil | 


pouvoit en informer la Reine. 
Is expliqua devant elle avec la 


meme; hardieſſe: il reprit aigre- 


ment Trochmorton qu il accuſa 
d' etre vendu à Eliſabeth, & il 
voulut faire aſſaſſiner Murray 
qui avoit trahi ſes ſecrets. Eliſa- 
beth pour le perdre plus ſurement 
rẽſolut de diſſimuler, perſuadee 
quiun homme du caractere de 
Norfolck,, s engageroit bientor 
dans de nouvelles ent repriſes, qui 
lui fourniroient I occaſion: de s en 
venger avec.cclat., . , | 
Murray avant quede partir pour 


| VEcofle, reſolur de faire ſa paix 


ayec le Duc de Norfolck, ne vou- 


lant pas avoir à dos un ennemi ſi 


puiſſant. Trochmorthon s entre- 
mit pour les rèconcilier, & il rẽgla 
14 The 
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les articles de Faccommodement. 1568. 
Murray promit d etre plus fidele 


a ſa parole: il s engagea a favori- 
ſer le mariage du Duc de Norfolck 
avec la Reine d Ecoſſe, & celui 
dune des filles du Duc avec Jac- 
que VI. Le Duc deſoncore pro- 
mit a Murray de Vappuyer a la 
Courd Angleterre, & de ſolliciter 


pour lui une penſion de 2000 li- 


vres ſterling, Mais le Regent ne 
tarda pas à trahir ſes engagemens. 
Dans une conference. particulié- 
re qu il eut avec Eliſabeth, il lui 
decouvrit les nouvelles i intrigues 

de Norfolck , & il lui commu- 


niqua une e de la Reine d'E- 


coſſe, que le Duc lui avoit con- 
fiée. Marie Stuart sy plaignoit 

des mauvais traitemens qu elle re- 
cevoit en Angleterre; elle exhor- 
toit ſes Partiſans à ne point per- 
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1568. dre courage & à attendre un puiſ- 


fant ſecours, qui lui venoit d un 
endroit quelle ne vouloit pas 
nommer. Cette lettre allarma Eli- 
ſabeth. Elle ne voyoit pas dou | 


Marie Stuart pouvoit tirer ce 


ſecours dont elle flattoit ſon Par- 
ti. La France Etoit plus agirce || 
que jamais, & les Calviniſtes 
occupoient toutes ſes forces. Les 
Pays-Bas qui venoient de ſecoüer 
le joug de I Efpagne, attiroient 


toute attention de Philippe II: 
& le Duc d Albe, qui vouloit 
retablir 'Vaurorits de ce Prince ' 
avoit beſoin de toutes ſes troupes 
pour les rẽduire. Eliſabeth, naiant 
rien à cratndre au dehors, rourna 
ſes inquiẽtudes du core de ſon 
Royaume , & l'&venement juſti- 
fia bienror ſes defiances. On arre- 


ta à Londres un certain. Ridolfi 
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Marchand Florentin , Emiſſaire 568. 
ſecret de la Cour de Rome, qui 
excitoit ſourdement les Anglois 
Catholiques a ſe ſoulever en fa- 
veur de la Reined'Ecofle. La Rei- 
e ne d' Angleterre, pour rompre ces 
intelligences, & deconcerter les 
de Partiſans de Marie, la fat trans- 

erer au Chateau de Tutbury, 
dans interieur du Royaume. 
Quelque tems avant le deparr 
du Comte de Murray, le Duc de 
Chatelleraud, qui depuis la de- 
poſition de Marie Stuart, s ẽtoit 
retire en France, arriva a la Cour 
d' Angleterre, & ſollicita la Re 
gence d Ecoſſe, en qualitẽ de plus 
proche parent du jeune Roy. 
Nayant pù rien obtenir d Eliſa- 
beth, il ſe pourvut auprès de 
Marie Stuart d'une Patente, ol 
par une eſpece d adoption toute 


x 568. nouvelle, cette Princeſſe le re- 
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connoiſſoit pour ſon pere, & lui 
confioit en cette qualité Vadmi- | 
niſtration du Royaume: Muni de 
cette picce;; il ſe rendit en Ecoſſe, 
où il prit hautement le titre de Rẽ- 
gent. Le Comte de Murray ayant 
aſſemblè des troupes, marcha in- 
continent contre lui, & le forca 
à lui demander la paix. On lui 
fit dire de ſe rendre x Glaſgow , ' 
_ ou les Seigneurs confederes's'6- | 
toient donnes rendez vous. Il y | 
vint accompagne du Lord Herris, | 
8 tous deux promirent de recon- 
foitre L autorĩtẽ du Roy. Le Re- 
gent ' eſpEra que J'exemple des 
Chefs entraineroit le reſte du 
Parti; il publia une proclamation 
par laquelle il invitoit tous ceux 
qui avoient etẽ juſqu alors atta- 
ches à la Reine, à rentrer dans le 
devoir 0 
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tution de leurs biens, & le par- 
don de leur revolte. Il alla atten- 
dre à Edimbourg le ſuccès de ſa 
proclamation, amenant avec lui 
le Duc de Chatelleraud, & le Ba- 
ron de Herris. Les Partiſans de 
Marie ne ſe preſſant pas de re- 
pondre à linvitatiom du Regent, 
la parole qu ils lui avoient don- 
nee, de reconnoitre Vaurorite 
du Roy. Ces Seigneurs cherche - 
rent des difaites, & alleguerenr 
des difficulecs,: Le Comte de 
Murray allarmé de leurs reſiſ- 
tances, les fit conduire au Cha- 
teau d Edimbourg. 


— row y 


devoir, leur promettant la reſti- 7578; 


Le Due de Norfolck verliſſoir bet 


toujours dans u rc ſolusibm d E 
pouſer Marie Stuart; il commu- 
niqua ce projet à ſes amis, & ils ſe 


ome I, Mm 
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1569. 7565. ligucrent pour en preſſer Lexẽ- 
cution. Les Comtes d' Arondell, 

de Northumberland, de Weſt- 
morland, de Suſſex „de Pem- 
brbok / de Southampton, & I'E- 
veque'de. Roſſ, Agent de Marie 
 Stuart,entrErentdans le complor: 
Laffaire fut communiquee au 
Roy de France & au Roy d Eſ- 
pagne, & ils promirent de Lap- 
puyer::Ondeclara a Marie Stuart 
qu'onalloit la faire reconnoitre 
heriricre prelomprive du Thrdne 
d'Angleterre, mais qu'on exigeoit 
delle:les conditions ſuivantes: 
quelle fenonceroit à la ſucceſ- 
ſion de ce Royaume du vivant 

d'Elifabeth : qu elle ne feroit rien 
Au par porter préſudice 2 la pbf- 
tæritẽ de cette Reine: quelle fa- 

votiſeroit la Religion Proteſtante 

en Ecoſſe: quelle ſigneroit une 

. | 14 $644 
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ligue defenſive & offenſive entre 7569. 
les deux Royaumes: quelle ac- 
corderoit une amniſtie à tous 

ceux qui avoient: pris les armes 
contre elle: quelle revoqueroir 
la ceſſion, qu'on diſoit quelle 
avoit faite de ſes droits ſur la 
Couronne d'Anglererre , au | 
Duc d Anjou frere de Charle | 
IX; quenfinelle epouſeroir- le 
Duc de Norfolck. La Reine 
& d'Ecofle ſouſcrivit a ces con- 
ditions, a Texception de la li- 
gue, ſur laquelle elle voulut au- 
paravant conſulter le Roy de 
France. Elle nia quelle eũt fait 
aucune ceſſion de ſes droits au 
Duc d Anjou, & en toute cas 
elle Sengagea A faire re- 
noncer ce Prince dans les for- 
mes. Cette reponſe ſatisfit les 


Seigneurs. Tout alloit au gre des 
Mm y 


en 


vœux du Duc de Norfolck. Le 


fncces de fon mariage lui parut 
fi aſſure , que Leonard Dacre 
lui ayant offert de tirer la Rei- 
ne d Ecoſſe de ſa priſon, le 


Duc len dètourna, dans la crainte 


que Marie ne ſe derobar à ſes 
empreſſemens, & ne ſe refugiar 
dans quelque Cour ctrangere: 
Mais Leiceſter à qui le Duc de 
Norfolck avoit confiẽ fort indiſ- 
cretement ſon ſecret, decouvrit 
toute Vintrigue a Eliſabeth. Cette 
Princeſſe envoya chercher Nor- 
folck, & apres lui avoir fait une 
ſevère rẽprimande, elle lui de- 
manda s il ẽtoit vrai qu il ſongear 
à Epouſer la Reine d Ecoſſe. Le 
Duc repondir, avec ſa fiertE-ordi- 
naire, qu il Etoit vrai qu on lui en 
avoit fait la propoſition; ; qu'il ne 
Tavoit ni rejettce , ni accepteo; 
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que I'Eclardu Throne ne I ebloüiſ- 7569. 569. 
ſoit pas, & que lorſqu il toit dans 
ſon jeu de paume de Norwick, 
il s' 'eſtimoit auſſi heurcux que 
bien des Rois. Cette fauſſe phi- 
loſophie fit bientòt place a une 
verirable foibleſſe. Norfolck ren- 
du a lui meme, s abandonna au 
plus noir chagrin. Il quitta bruſ- 
quement Tichfield, ou croit la 
Cour, & il ſe rendit à Londres, 
dou ilecrivit ala Reine les lettres 
les plus ſoumiſes. Il courut avec 
empreſſement chez ſes amis, & 
mandia de tous cores Vappui des 
moindres Courtiſans. Poufle par 
{on inquiẽtude, il ſe retira dans 
la Province de Norfolck, dou il 
revint avec Precipitation à la 
Cour, Eprouyant toutes les agi- 
| tations, que reſſentent les ames 
ſoibles, a la vie dune. diſgrace. 

Mm ii} 
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I 569. 1569, Eliſabeth le fit enfin arreſter. On 


mit auſſi à la Tour le Lord Lum- 
ley ſon beaufrere : Ridolfi fut 


reflerre plus Etroirement , & 


commis ala gardede Walſingham- 
Le Comte de Pembrook eut or- 
dre de ne point ſortir de ſa mai- 

fon, & V'Eveque de Roſſ fur ſe- 
Verement rẽprimandé. Ce Prelat 
_ Etant alle trouver Eliſabeth, & 
Layant ſommè de relicher Marie 
Stuart, la Reine le menaca de 
chatier fon inſolence, & lui dir 


en le congẽdiant, d exhorter ſa | 


Maitrefle à ſe tenir en repos, fi 
elle ne vouloit voir voler les teres 
de tous ceux qui s intẽreſſeroient 
à ſa delivrance. Peu de tems après 
ayant appris que les Comtes de 
Northumberland & de Weſt- 
morland faiſoient des aflemblees 
dans les marches du Nord, elle 
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leur commanda de ſe rendre à la 1569. 
Cour: ils sen excuſerened'abord = 
fur quelques pretextes frivoles; 
ayant rec des ordres plus pre- 
cis, ils refuſẽ rent d'obeir, & ils 
prirent les armes. Ils publis rent 
enſuite un manifeſte,, dans lequel 
ils declaroient que ce nttoirpoine 
a Eliſabeth qu ils pretendoient 
faire I guerre : qu ils faiſoient 
profeſſionde lui tte ſoumis, & 
qu ils navoient dautre but que 
de rètablir la Religion Catholi- 
que. Après cette declaration, ils 
firent ſonner le tocſin dans tous 
les Villages pour ſoulever la mul - 
titude; ils envoyërent, de tous 
cotes, des lettres circulaires auxũx 
Catholiques pour les inviter à 
venir defendre- leur Religion; 
mais la pliaparr dEcourages par 
la detention du Due de Norfolck, 
Mmiiij 
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"2568 renvoyerent ces lettres à Eliſa- 


beth, & noſerent remuer. Les 
Rebelles pourſuivirent toujours 
leur entrepriſe ; ils ſe jettẽrent ſur: 
Durham „où ils dechirerent les 
Bibles en anglois, & les livres 
de la nouvelle Liturgie. Dela 
ils s acheminërent vers Chifford- 
more: un vieillard marchoit a 
leur tete, portant une Croix de- 
vant eux. Eliſabeth inſtruite que 
leur deſſein toit de cirer Marie 
Stuart de {a priſon ,[avbir eu la 
prècaution de la faire transferer 
A Coventry, Ville forte, dont 
ils nauroient pid ſe rendre mai- 
eres; fans en former le ſiẽge dans 
les régles. Le parti des Rebelles 
ne groſſiſſant pas comme ils sen 
etoĩent flattes, ee ws tenir 
longtems la campagne. Ils retour. 
nérent 1 00 leurs — & ſe reti- 


L 


| 
| 
; 
| 
ö 
p 
þ 
4 
4 
5 


DE MARIE STUART. 417 


rerent vers les fronricresduNord, f 56 


où ils ſe rendirent mairfes de 
quelques places peu imporrantes. - 


La crainte les diſſipa bientòt, & 


chacun chercha fon ſalur dans la 
fuite. Le Comte de Northumber- 
land alla ſe cacher en Ecoſſe par- 
mi des brigands. Le Comte de 


Murray TLayant découvert, le fit 


enfermer dans la priſon de Loch- 
levwen. Le Comte de Weſtmor- 
land ſe ſauva dans les Pais-Bas, 
ou il traina une vie miſerable; 
nayant, pour ſubſiſter, qu'une 
penſion fort modique que lui 
fit le Roy d Eſpagne. 
Cette revoke fut à peine tous 
fie, que Leonard Dacre concur 
encore le deſſein d'enlever Marie 


Stuart. Eliſaberh qui ignoroit ſes 


liaiſons avec les Rebelles, lui avoir 


donne trois mille hommes pour 


a 
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1569. 17 69. aller * conv Dacre ne fut 


pas plus heureux que Northum- 
berland. Ses intelligences furent 


decouvertes, & Eliſabeth envoya 
contre lui le Comte de Hunſdon, 


Gouverneur de Barwick. Dacre 
attendit Yennemi de pied ferme, 
& le combat ſe donna fur le 
bord de la petite riviere de Gelte. 
Il fit des prodiges de valeur; 
mais ayant été accablé par le 


nombre, il ſe ſauva en Flandre, 1 


où il mourut biemòt apres. 


Tes mauvais ſuccès firent perdre 


courage aux Partiſans que Marie 
Stuart avoit en Angleterre. Son 
parti ne ſe ſoutenoit gueres mieux 
en Ecoſſe. Les Comtes de Hunt- 
ley & d' Argyle avoient fait leur 
paix avec le Regent, & s etoient 
ſoumis a Vaurorite du Roy. Le 
Comte de Murray ſoupconnant 
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depuis longtems le Comte de 2 
— dinkdelite, Tattira à 
Sterlyn, ſous prẽtexte de le — 
ger de quelques depeches pour 
la Cour d' Angleterre; mais lorſ- 
qu'il y fut arrive, il le fit aceu- 
ſer, devant le Conſeil prive, d a- 
voir trempè dans le meurtre du 
feu Roy. Sur cette accuſation 
Lidington fut arreté, & conduit 
priſonnier a Edimbourg. De It 
leRegent voulut le faire transfe= 
rer à Tantalloun. Mais Grangy en 
ayant Etc averti, ſortit du Chareau 
d'Edimbourg avec une partie de 
la Garniſon, & le tira des mains 
de ſes gardes. Ce coup hardi fit 
foupconner Grangy lui meme 
d'avoir paſſé dans le parti de la 
Reine; mais on ſe trompoit. 
Grangy Etoit comme à la téte 
d'un troiſieme parti, dont les 


” 
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3 = 2569. Viles ſe bornoient & pacifier PE- 
coſſe, & à r6unir les deux fac- 
tions qui la déchiroient. Les 
Partiſans de la Reine hors d tat 
de lutter contre des ennemis, 
dont ils venoient d'eprouver la 
ſuperiorité, implorerent Laſſiſ- 
tance de Grangy, & lui offrirent 
de combatre ſous ſes enſeignes . 
Grangy, ſans ſe deelarer ouver- 
tement, leur promit ſous main de 
les affiſter , & les éxhorta à 
procurer la reunion des deux 
partis. Mais l'humeur vindieati- 
ve & implacable de Murray, 
 Etoit toujours un obſtacle a la 
paix. 
Ses ennemis edivlurens de le- 
ver cet obſtacle , & d'immoler 
cette victime au repos; public. Il 
1570. fut aſlaſſine a Lithquo, par un 
Gentilhomme nem mè Hamilton. 


% 
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Murray lavoit fait arreter quel- 1570. 
que tems auparavant , & apres 
Vavoir beaucoup maltraite, par 
ce qu il toit du parti de la Reine, 

il Vavoit menace de le faire pen- 
dre, sil ne cedoit a un de ſes 
vaſſaux un hien de campagne, 
que ſa femme lui avoit apporte en 
mariage. Le reſſentiment qu eut 
Hamilton de cette injuſte uſurpa- 
tion, le porta à aſſaſſiner celui 
qui ly contraignit. S tant ſauvẽ 
de ſa priſon, il ſe retira a Lithquo, 
cod il ſcut que Murray devoit fe 
rendre. Il Vatrtendir a ſon paſſa- 
ge, & comme le Regent traver- 
ſoit la Ville à cheval, il lui tira 
d'une fenetre un coup d Arque- 
buſe, qui le bleſſa mortellement. 
Hamilton en vengeant ſes inju- 
res perſonnelles, vengea la cauſe 
publique, & dElivra ! Ecoſſe d un 
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1570. Tyran, qui avoit cauſe tous les 
I malheurs de ſa Patrie, & qui 
; apres avoir trahi ſa Reine, fa 
| {eur , & ſa bienfaitrice , avoit 
vendu ſon Roy & ſon Pays a une 

Puiſſance Errangere. ' 
Le lendemain mort, les 
Scots & les Carrs, fouleves par 
les partiſans de Marie, firent 
une irruption ſur la Fronticre 
d' Angleterre, & mirent tout a 
feu & a ſang. Les Seigneurs du 
parti de la Reine s ẽtoient pro- 
poſe par cet acte dhoſtilice 
dattirer les armes des Anglois 
ſur LEcoſſe, perſuades que tou- 
tes les factions ſe reuniroient 
alors contre Vennemi commun, 
& que celle du Roy nayant plus 
de chef, ſe joindroit à la leur. 
Mais Eliſabeth qui penetra leurs 
vũes, les dEconcerra par la ſu- 
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ZH puta Randolph en Ecoſſe, pour 

ſe plaindre de cette invaſion ſou- 
Adaine, qu'elle attribua habilement 
aq quelques particuliers ſans aveu, 
plutòt qu à la Nation entiere. Le 
Comte de Suſſex fut envoye à 
la tẽte d'une arme, pour tirer 
raiſon de cette hoſtilite. Il rava- 
gea, par repréſailles, les terres 
des Scots & des Carrs, brulla 
plus de trois cens Bourgs, & 
environ cinquante Chareaux. Il 
Sappliqua enſuite avec Ran- 
dolph aentretenir les troubles, 
à balancer les forces des deux 
factions, & à faire lire un Rẽ- 
gent, qui fùt dans les inte rets de 
LAngleterre. 

Durant cette eſpece d inter- 
regne, Grangy qui aſſectoit tou- 
jours de garder la neutralitée , 


përioritè de fa politique. Elle de- 1570. 
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- I N a volt un grand credit. II fer mer=- 
| tre en liberté le Duc de Chatel- 
leraud, le Lord Herris, & les au- 
tres Seigneurs du parti contrai-„ 
| re au Régent, qui croient déte- 
nus au Chateau d' Edimbourg. 
| Vers ce meme tems les Comtes 
de Humley & d Argyle fe dera- 
cherent. du parti du Roy, & 
paſlerent dans celui de la Reine, 

ce qui le fortifia conſidèrable- 
ment. Neanmoins il étoit tou- 
jours le plus foible, & le burt 
d Eliſabeth ẽtoit de le mettre en 
etat de tenir tete a Vautre. Le 
Comte de Suſſex, pour balancer 
les forces de la faction du Roy, 
rẽſolut d attirer dans celle de 1a 
Reine le Baron de Hum, Sei- 
3 gneur puiſſant qui avoit garde 
juſqu'alors la neutralité. Pour 
cela il entra a main armee _ | 
CS 
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teaux de Hum & de Fadſth. Le 
Baron pour ſe venger de cette 
injure, qu'il imputa aux Parti- 
fans du Roy, ſe rangea parmi 
ceux de la Reine. Ceux ci ſe 
trouvant alors en ètat de former 


4 quelque entrepriſe, refolurent 
e, des aſſembler à Lirhquo, ſous le 
le- nom d Etats, qu ils prerendirent 
. etre en droit de convoquer. Ve- 
dur racEnvoyè de France leur promit 
en un puiſſant ſecours de la part 
"my de ſon-Maitre,:& le Duc d Albe 
cer s engagea à leur envoyer dix mille 
. hommes. Animes par Veſptrance 
4 8 de ſe voir bientòt les plus forts; ils 
. Lcrivirent aux Magiſt rats E- 
rde dimbourg, pour leur demander 
our la permiſſion de tenir. les Etats 
= dans leur Ville. Ceux:ci fei gni - 
ſc; ¶ rent d abord de la leur — 6 


Tome I. Nn 


| 
ſes terres, & s'empara des Char 1570. 


— 
1570. 


agreable. En attendant la rẽpon- 
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mais ils firent faire une garde ſi 
Exacte aux portes, que les Sei- 
gneurs du parti de la Reine ny 
purent entrer. Ceux de la fac- 
tion du Roy sy aſſemblérent 
eux memes pour y tenir les Etats 
au nom du jeune Prince, & 
pour y élire un Regent. Les 
Partiſans de la Reine eurent re- 
cours aux nègociations pour 
rompre cette aſſemblèe, & pour 
empecher election. Ils offrirent 
A Eliſabeth de la prendre pour 
arbitre de leurs differens. Les 
Etats, de leur cõtẽ, depurterent a 
cette Reine Robert Petcarn, pour 
laſſurer que le choix qu ils 
alloient faire, ne tomberoit que 
fur un Seigneur qui lui ſeroit 


ſe de la Reine d Angleterre, les 
Partiſans de Marie afſiegerent le 


"WS 
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Chateau de Glaſgow; mais lei 3 


Comte de Suſſex ayant derache, 
contre eux Drury, Gouverneur 
de Barwick, avec mille hommes 
de pied, & deux cens chevaux, 
les aſſiẽgeans ſe retirẽrent, & ſc 
cacherent dans les montagnes. 
Sur ces entrefaites Petcarn re- 
tourna d' Angleterre, & rapparta 
la rẽponſe d Eliſabeth. Elle etdit 
telle qu on devoir l attendre de 
ſa politique. Pour ne pas man- 


quer ouvertement au parti de la 


Reine, elle fit entendre qu elle 
ſouhaitoit qu il ſe tint, entre les 
deux factions, une conference,ou 
on chercheroit des moyens de 
pacification: & en attendant elle 
pria les Seigneurs aſſemblés à 
Edimbourg de ſuſpendre Telec- 
tion du Regent.Ceux=ciembaraſ- 


ics de cette demande, prirent le 
N n ij | 
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1570. parti delire un Entre-Roy. Le 
choix tomba ſur le Comte de 
Lenox, qu on. avoit fait venir a = 
Barwick , immèdiatement apres 
la mort du Comte de Murray: 
Peu de jours après Eliſabeth rati- 
fia elle meme cette election. 
Les premicres' demarches du 

nouveau Regent firent juger aux 

- Seigneurs du parti de la Reine, 
qu il ne leur ſeroit pas plus favo- 
rable que ſon predecefſeur. II 
eommenca par aſſicger-Brochty , 
ou le Comte de Huntley, s toit 
retranche. II demanda, pour cette 
expedition de Tartillerie & des 
munitians à Grangy, qui les lui 

refuſa. Lenox ne laiſſa pas den- 
treprendre le ſiege. Huntley 2 
ſant Lattendre, ſe re 
les montagnes. 


Ces Wann craindre à Eli 
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ſabeth que le parti du Roy ne 770. 


prit le deſſus. Elle engagea le Com- 
te de LEnox a accorder une treve 
a la faction contraire; & pour 
balancer la puiſſance des Roya- 

liſtes, elle manda ſecrettement A 
Randolph de ticher dengager 
Grangy à ſe declarer; ouyerte- 
ment pour le parti de la Reine. 
Ce Seigneur dont les intentions 
ctoient fort droites, & qui avoit 


due des vũẽs de pacification, ba- 


langoit toujours entre ces diffe- 
rentes factions, & tàchoit de les 
rẽunir ſous les Etendarts de ſa 
Maitreſſe. Randolph mit en eu- 
vre toutes ſortes d'artifices pour 
le gagner au parti Anti- royaliſte. 
Il lui inſinua adroirgment que tor 
ou tard Iautorite de la Reine pre- 
| yaudroit, & qu'il n'y avoit point 


de ſuretè à embraſſer une autre 
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1370. cauſe. Grangy reconnut le piẽge 
& Teévita. Randolph ne pouvant 
rèuſſir par cette voye, eut recours 
à des moyens plus efficaces. Ilen- 
gagea Lenox a prendre les armes 
contre lui, & à ravager ſes terres. 
Cet acte dhoſtilite eur le ſucces | 
que Randolph Sen Etoit promis. | 
Grangy fe voyant attaquẽ par les 
Royaliſtes & recherche par les 
Seigneurs du parti contraire, ne 
balanca plus a fe declarer en fa 4 
veurdes derniers. 
Cependant la France & FEC 
pagne ſollicitẽrent avec de nou- | 
velles inſtances, la liberte de Ma- 
rie Stuart. L'intercefſion de ces 
Puiſſances eur peut- etre fait quel- 
que imprefſian ſur Eliſabeth, ſi le 
Pape ne ſe fut ports, vers le meme 
tems, à une démarche, qui aigrit 


de plus en plus cette Reine. II 
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fulmina contre elle une Bulle dans 1 570. 
laquelle il la traitoit d uſurpatri- 
ce, dimpie & d'eſclave de tous 
les vices. Il delioit ſes Sujets du 
ſerment de fidelire , & voioir 
cette Princeſle a Vanatheme. Fel- 
ton eut Taudace dafficher cette 
Bulle aux portes du Palais. En 
öàs meme tems Thomas & Edouard 
Stanley, fils du Comte de Derby, 
& petit fils du Due de Norfolck, 
entreprirent de delivrer Marie 
Stuart; & quelques Seigneurs ſe 
ſouleyerent dans les Provinces du 
Nord. Eliſabeth ſongea & erouf- 
fer ces Etincelles de rèvolte. Elle 
fit pendre Felton dans le lieu 
meme ou il avoit affichẽ la Bulle. 
LEvèque de Roſſ qui avoit trem- 
Pe dans la conjuration du Nord, 
fut arrere, & on ſe ſaiſit des au- 


tres Chefs de la rèvolte. 


* 


— 
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Les eſprits ẽtoient fortement 
agitẽs, & il ſe fit une {i grande fer- 
mentation, que tout le Royaume 
parut menace d'un foulevement 


general. Eliſabeth dans cette criſe 
violente, craignit daigrir le peu- 


ple par un excès de ſeverite. Elle 


fit grace au plus grand nombre 
des coupables, & nen livra que 
deux a la rigueur des Loix. Ce 
fut par ce meme motif qu'elle tira 


de ſa priſon le Duc de Norfolk, 
apres lui avoir fait promettre qu'il 


renonceroit au mariage de la Rei- 
ne d' Ecoſſe. Mais elle le fit obſer- 
ver de près, & elle lui tendit des 


piẽ ges, dans leſquels le Duc tom- 


ba peu de temps apres. Pour 
repondre aux ſollicitations des 
Ambaſladeurs de France & d E- 
pagne, elle conſentit à traiter de 
la liberté de Marie Stuart. Hus 

lui 
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lui fit faire des propoſitions par i 1570 


A Cecil'; Mais elles Etoient de telle 
A nature, qu'il Etoit aiſe de voir 
i qu Eliſabeth ne cherchoit qu'x 
4 amuſer la Reine d'Ecofle, & tou- 
e 


tes les puiſſances qui s intẽreſ- 
ſoient à ſon ſort. On exigeoit de 
Marie qu avant que de quitter 
LAngleterre, elle promit de 1 5 
fier le Traitè d Edimbourg, & N 
de renoncer a ſes pretentions ſur 
ce Royaume, du vivant d'Eliſa- 
beth & de fa poſterite : de ne faire 
aucune alliance, & de nen renou- 
veller aucune, avec quelque puiſ· 
ſance que ce fut, au prejudicede 
Angleterre; de ne point intro- 
duire de troupes  Errangeres en 
Ecoſſe; de ne pratiquer aucu- 
ne intelligence avec les An- 
 glois ou les Irlandois, ſans le 
conſentement d Eliſabeth; de li- 
Tome J. Oo 
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vrer tous les Rebelles d' Irlande 
ou d Angleterre, qui s ẽtoĩent re- 
fugics en Ecoſſe; de dèdomma- 
ger les Anglois des frontieres, des 
pertes que lincurſion des Scots 


sec des Carrs leur avoir cauſées: 


de pourſuivre les meurtriers du 
Roy ſon Epoux, & ceux du RE- 
gent: de donner ſon Fils en tage, 
pour la garantie de ces articles: de 
ne ſe marier avec aucun Seigneur 
Anglois, ſans le conſentement de 
la Reine d Angleterre, ni avec qui 
que ce fut, ſans celui des Etats de 
ſon Royaume: de defendre à ſes 


ſujets de paſſer en Irlande, fans la 


permiſſion expreſſe d Eliſabeth; 
de donner, outre ſon Fils, ſix dta- 
ges tels qu'on les lui deman- 
deroit; de conſentir à perdre tous 
ſes droits ſur la Couronne d An- 
gleterre, {i elle formoit quelque 
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complot contre Eliſabeth ; de 1570. 


laiſſer encore pour trois ans les 
Chateaux de Hum & de Fadſth 
entre les mains des Anglois; de 
leur ceder outre celaquelques pla- 
ces ſur les frontieres de Gallway 
ou de Cantyr, pour mettre IIr- 
lande à couvert des irruptions des 


Ecoſſois; enfin de faire approu- 


ver & ratifier tous ces articles 
par Vaſſemblee des Etats. Marie 
Stuart renvoya ces propoſitions 


aux Chefs de ſon parti en Ecoſſe, 


& les chargea d'y répondre. 
Ceux - ci ayant decide que leur 
Reine, quoique caprive , devoit 
traiter avec Eliſabeth en termes 

ẽgaux, dref{crentlesarticlesſui- 

vans, pourſervirdereponſe aux 
propoſitions de la Reine d Angle- 


terre. Que Marie conſentoit à ra- 


rifier le Traits d Edimbourg, 
Oo ij 
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1570. & qu elle renonceroit à ſes droits 


far le Throne d' Angleterre, du 
vivant d'Elifabeth & de ſes en- 
fans: quelle ne feroit aucun nou- 
veau trait, & quelle n accep- 
reroit aucun ſecours du dehors, 
pourvi qu Eliſabeth la mit en 
Etat , avec les ſeules forces 
de ſon Royaume , d touffer les 
rebellions de ſes ſujets: quelle 
nauroit aucune intelligence avec 
les Anglois, pourvũ qu Eliſabeth 
en uſat de meme à Tégard des 
Ecoſſois: que c toit à la faction, 
qui prenoit le nom du Roy, qu il 

falloit demander les Anglois ou 
les Irlandois, qui s ẽtoient rẽfu- 
gies en Ecoſſe: que les domma- 
ges cauſẽs par les Scots & par les 
Carrs, négaloient pas les rava- 
ges que les Anglois avoient faits 
les premiers en Ecoſſe; qu ainſi 


4 of 
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il falloit nommer de part & dau- 1570. 
tre des Commiſſaires, pour èva- 
luer les pertes: que la Reine con- 
ſentoit à faire punir, ſelon la ri- 
gueur des loix, les meurtriers de 
ſon Epoux, & ceux du Comte de 
Murray; qu'il Etoit inoũi qu'on 
voulit forcer ſon inclination dans 
le choix d'un mari, & dif poſer 
malgrè elle de ſon cœur & 5 ſa 
main : quelle empecheroit les 
Ecoſſois de paſſer en Irlande 
ſans la permiſſion de la Reine 
d Angleterre, pourvit qu Eliſa- 
beth empechir de ſon core, les 
Anglois de paſſer en Ecoſſe ſans 
la permiſſion de Marie: qu elle 
donneroit volontiers ſix tages, 
tels qu'on les demanderoit, A 
exception toutesfois du Duc de 
Chatelleraud, des Comtes de 


3 Argyle & d' Athol; 
Oo ij 
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quelle conſentoit à perdre ſes 
droits ſur la Couronne d Angleter- 


re, ſi elle formoit quelque entre- 


priſe contre Eliſabeth, à condition 


qu en pareil cas Eliſabeth ſubir 
quelque peine Equivalente ; que 


bien loin de laiſſer plus longtems 


aux Anglois les Chateaux de 
Hum & de Fadſth, Marie prioit 
inſtamment la Reine d' Angle- 
terre de les reſtituer au Baron de 


Hum: qu'enfin elle ne pouvoit 


donner ſon Fils en 0tage, puiſqu il 
nẽtoit pas en ſa puiſſance. 
Eliſabeth en offrant la paix AMa- 
rie Stuart, à des conditions ſi du- 
res, s toit bien attenduꝭ que cette 
demarche ne lengageroit a rien. 
Cependant pour perſuader aux 
Ambaſſadeurs de France & d Eſ- 


pagne, que ſes viitsEtoient droites 


& pleines de ſincẽritẽ, elle convo- 
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une aſſemblée a Londres, 7570. 
compoſèe des Depures des deux 
factions, qui partageoient I Ecoſ- 
ſe, & de ſept Commiſſaires qu elle 
nomma. Le Comte de Mortoun, 
Petcarn, Abbe de Dunfarnling, & 
Jacque Maghill sy rendirent pour 

le parti du Roy: Leſley Eveque 
de Rolf, A qui Jon avoit ae la 
liberté, I Eveque de Gallway, & 

le Baron de Levingſton y aſſi- 
ftErent comme depur6s de la Rei- 
ne d Ecoſſe. Mais apres pluſieurs 
eonteſtations fort vives de part & 
d autre, les Commiſſaires Anglois. 
refuſè rent de prononcer, & Vexa- 
men des articles propoſes par Eli- 
ſabeth, fut renvoyẽ à la premiere 
rn des Etats d Ecoſſe. 
Marie ennuycede ces longueurs, 1571. 
ſe plaignit haurement des Com- 


miſlaires „& rappella tous les 
Oo iiij 


en. 
LUX 


Ites 
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1571. 1777. A gens qu elle avoit ALondres, ex- 


ceptE I Evèquede Roſſa qui elle 
ordonna d'y reſider toujours, en 
qualitẽ de ſon Ambaſſadeur. Elle 
Ecrivit a Grangy & aux autres 
Chefs deſon parti, de ne plus com- 
pter ſur les paroles d Eliſabeth, & 
de navoir de confiance que dans 
leur valeur. Ces Seigneurs avoient 
plus beſoin alors que jamais de- 
tre encourages. Les dix mille 
hommes que le Duc d' Albe de- 
voit leur fournir narrivoient 
point, & ils attendoient auſſi 
inutilement le ſecours, que Ve- 
rac leur avoit promis. Leur par- 
ti s affoibliſſoit de jour en jour, 
& le Regent venoit de leur en- 
lever la Ville de Dumbar. On 
s aſſura vers le mème tems de 
Verac, Envoye de France, & 
d Hamilton, Arche vèque de Saint 
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Andre. Un Pretre accuſa ce Pre- 1571. 
lat d'avoir tremp dans le meur= _ 
tre du feu Roy, & ſoutint qu'un 
des Conjures le lui avoir revele 
en confeſſion. L'Archeveque, ſur 
cette ſeule accuſation,fur condam- 
ne à Ctre pendu, & verifia, 
dit-on, la Prophetic du cele- 
bre Cardan, qui, Vayanr gueri 
vingt ans auparavant d une gran- 
de maladie, lui avoit predit, 
qu il mourroit ſur un gibet. 

Cette mort aMigea ſenſiblement 
la Reine d' Ecoſſe, qui perdit en 
lui un de ſes plus zeles Partiſans. 
Cette Princeſſe, depuis les der- 
nicres conjurations, Etoit gardee 
plus Erroitement que jamais. On 
ne lui avoir laifle que dix do- 
meſtiques 8& un Aumonier , qui 
compoſoient toute fa maiſon. 
Elle rEſolut de recourir encore 
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2 f. au Duc de Norfolck, & elle Iui 
Ecrivit dans les termes les plus 
capables de rẽveiller fa tendreſſe, 
| & dexciter ſon ambition. Elle 
l fit remertre le paquet à Ridolfi, 
& lui confia en meme tems dau- 
tres lettres pour le Pape, pour le 
Roy d Eſpagne, & pour le Duc 
d Albe. En meme tems I Evè- 
- que de Roſſ agit puiſſammenr 
aupres du Duc. Il faſſùra que 
le Pape feroit tous les frais de 
la guerre, & qu'il avoir deſti- 
ne , pour cette entrepriſe, cent 
mille eEcus d'or: qu'il en avoir 
deja diſtribuẽ douze mille aux 
Anglois refugies à Rome: que 
TEſpagne: fourniroit ſix mille 
kommes d'infanterie, & quatre 
mille chevaux : qu'il y avoit en 
Angleterre une infinitẽ de mEcon- 
tens, qui n attendoient qu un Chef 
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pour ſe declarer ; queranr auſſi 571. 


cher qu'il L toit à toute la nation, 
perſonne n ẽtoit plus digne que lui 
de la commander. Ces diſcours 
flattẽ rent tellement Tambition & 
Ia vanite de Norfolck , qu il don- 
na aveuglement dans tous ces: 
projers. Il approuva le voyage 
de Ridolfi, mais il _nofa lui 


donner des lettres de creance:. IF 


rejetta auſſi la propoſitiom que 
lui fit FEveque de Roff, daſſem- 
bler ſes amis, de saſſurer de la 
perſonne d Eliſabeth, & de ne 
la relacher, qu après qu elle au- 
roit conſenti au rẽtabliſſement de 
Religion Catholique en Angle. 
terre, & au mariage du Duc avec 
la Reine d' Ecoſſe. 
Le Duc de Norfolck avoir 
fait tranſcrire par Higford , ſon 
Secretaire, les lettres que Marie 


1571. Stuart lui avoit envoyẽes, & cel- 
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les dont Ridolfi ſon Agent Etoir 
charge, pour le Pape & pour le 
Roy d'Eſpagne. Il en avoit remis 
la copie à Ridolfi, & il avoit or- 
donne > Higford de bruler Forigi- 
nal, qui ẽtoit en chiffre. Higford, 
au lieu de jetter au feu ces papiers, 
les cacha ſous les nattes de ſa 
chambre, & la ſuite fit voir que 
ce ntoit pas ſans deſſein. 
M. de la Motte-Fenelon Am- 
en de France à la Cour 
ck Angleterre, ayant quelques 
ſecours d argent à remettre aux 
Partiſans de Marie en Ecoſſe, 
Sadreſſa au Duc de Norfolck , 
pour les leur faire tenir. Le Duc ſe 
chargea de la ſomme, & la mir 
entre les mains de ſon Secretaire. 
Celui-ci la confia a un nomme 


Brown, qui fut charge de len- 
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voyer au Baron de Herris. Pour 
ne donner aucun ſoupcon à 
Brown , on lui fit accroire que 
ce nẽtoiĩt que de-Vargent blanc. 
= Mais Brown ayant juge au poids 
que c toit de Tor, alla porter le 
ſac chez Cecil , & dit qu'il La- 
voit rec du Secretaire du Duc 
| de Norfolck. On Louvrit fur le 
champ & on y trouva une lettre 
de M. de Fenelon, au Reſident” 
de France en Ecoſſe. Higford 
fut arrètẽ, & après avoir avouẽé 
que cette ſomme lui avoit EtE - 
remiſe par ſon Maitre, il indi- 
qua Tendroit de ſa chambre, ou - 


© il avoit cache les lettres de la 

K » Reine d'Ecofle. Eliſabeth fit vi- 
: fc ſiter la maiſon du Duc de Nor- 
* folck. On y trouva effectivement 

5 les papiers & le chiffre de Marie 

im 


Stuart. Norfolck fut conduit & 


1571. 
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1571. la Tour, & le lendemain Eli- 


ſabeth lui envoya des Commiſ- 
ſaires, pour Tinterroger. II nia 
d abord qu il eut Ecrit à la Reine 
d'Ecoſſe, & qu'il en eũt rect 
aucune lettre. Il ne ſe doutoit 
point de la trahiſon de ſon Se- 
cretaire, & il fut étrangement 


ſurpris , lorfqu'on lui montra 
Toriginal de ces lettres. Il ſe re- 


trancha à proteſter, qu'il n'avoit 
jamais formé de deſſein con- 
tre Etat, ni contre la Reine, & 
qu en appellant des ſecours ẽtran- 
gers en Angleterre, il navoit 
pretendu sen ſervir, que pour 
chirier les Rebelles d' Ecoſſe. 
Les intrigues de Ridolfi furent 
decouvertes vers ce meme tems , 
& ne firent que donner de nou- 
velles lumieres. Ce fidele Agentdu 


Pape, après avoir confere avec 
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avoit fait partir pour T Angleter- 
re un ancien domeſtique de Marie 
Stuart, nomme Baillif, à qui il 


N 

avoit remis des lettres pour la Rei- 
t ned'Ecofle, pour le Duc de Nor- 
4 folck , pour I Ambaſſadeur d Eſ- 
t pagne, pour VEveque de Roſſ, 
a & pour le Baron de Lumley. 
. Baillif neut pas plutòt debarque 
it en Angleterre qu'on Tarrèta, 
\- IF & qu on ſe ſaiſit de ſes papiers, 
qui furent envoyès au Baron de 
Py Cobham, qui commandoit ſur la 


Frontière. 


it 

A - L'Ev&quede Roſſen 5 ẽtẽ 
T-, informè, ſe donna tant de mou- 
vemens, qu'il vint à bout de xeti- 


rer des mains de Cobham. les 
veritables lettres, & d'en ſubſti- 
tuer d autres, qui ne contenoient 
rien d important, ni de criminel. 


ſon Maitre & avec le Duc d Albe, tx 77. 
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i 1577. Il prévint Baillif, afin qu'il niat 
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conſtamment qu'il eũt apportẽ 
autres lettres, que celles qu on 
avoit remiſes au Baron de Cob- 
ham; mais Baillif ayant été ap- 
plique ala queſtion, avoua tout, 
& dit qu'il falloit chercher, chez 


IEvvèque de Roſſ, les veritables 


lettres. On ſe tranſporta ſur le 
champ chez le Prelat : on viſita 
{a maiſon ; mais il avoit ett la 
precaution de ſe defaire de ces 
papiers & de les mettre en dE- 
por chez un de ſes amis. On ſe 
prepara à Tinterroger , mais il 
allegua les privileges de fa char- 
ge, & il repondit qu'il ne rendoit 
compte de ſes actions qu à fa 


Souveraine. Le Conſeil d' Eliſa- 


berth chercha les moyens dar- 
reter le cours de ſes intri- 


gues. Ce Prelat factieux faiſoit 
eclorre 
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Eclorre ſans ceſſe de nouveaux 1571. 

complots. Il ſouffloit le feu de la 

ſeedition, au dedans du Royaume. 
II armoit les Puiſfances Errange- 


res, & il avoit des relations dans 


toutes les Cours. C'etoit pour 


ainſi dire, homme de toutes les 
Puiſſances & I Agent univerſel 


de toutes les intrigues de Marie 
Stuart, du Pape, du Roy d'Eſ- 


pagne, du Duc d Albe, des 


; | Guiſes. , des Anglois refugics 


dans les Pais Bas * & des | Ca- 


| tholiques du: Royaume. Ses in- 


trigues Etoient d autant plus dan. 
gereuſes, que ſon caractẽre d Am- 
baſſadeur le mettoit x Vabri de 


toute recherche. On rẽſolut de lui 
diſputer cette qualite, dans laquel. 
le il ſe retranchoit toujours, & Ry 


Ja Jarreter ſes pratiques. 


Ce fur aux juriſconſultes id on 
Tome I, Pp 
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1577. s adreſſa pour cet effet. On leur 
propoſa quatre queſtions a re- 
ſoudre; à ſcavoir: ſi un Am- 
baſſadeur, convaincu d'avoir 
conſpirè contre le Prince, aupres 
duquel il reſide, peut joũir des 
Prerogatives de {a charge, & s il 
neſt pas ſoumis a la Loi, comme 
ennemi? Secondement : ſi un 
Prince depole. ; & auquel on a 
donn un ſucceſſeur, peut avoir 
un Agent? En troifieme lieu: 
sil peut donner à cet Agent, le 
titre d Ambaſſadeur? Enfin, ſi ce 
Miniſtre peut rẽclamer les droits 
des Ambaſſadeurs, quand on a 
notifie au Prince qui Tenvoye,. 
& à lui mème, qu on ne le re- 
connoit plus pour tel? Ces quef- 
tions 7 qui tendoient toutes a 6orer 
a la Reine d'Ecofle le droit da- 
voir un Ambaſſadeur, & à au- 


DE MARIE STUART. 451 


thoriſer le proces qu'on vouloit 7551 


faire Al! Eveque de Roff , furent 
decidees d'une maniere conforme 

aux viies d'Eliſabeth. Les Juriſ- 
conſultes rEpondirent,qu'un Am- 
baſſadeur, qui cabale contre le 
Prince, vers lequel il eſt envoyẽ » 
eſt des lors dẽchũ de ſes privi- 
leges : qu'on peut le regarder 
comme un ennemi, & qu'il eſt 


ſujet aux peines de la Loi: que 


le droit d'avoir des Ambaſſa- 
deurs, n appartient qu'a des Sou- 
verains: & qu'un Prince depoſe, 
ne peut conferer ce titre à ſon 
Agent : qu'un Prince qui neſt - 
point privẽ de ſon Royaume, peut 
avoir un Agent, & que Timpor- 
cance de {a lẽgation doit deci- 
der, ſi ce Miniſtre peut prendre 
le titre d Ambaſſadeur, ou non: 
qu enfin, un Prince pouvoit 
| P py. 


l 
/ 
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' 2572, chaſſer de ſes Etats un Ambaſſa- 


deur, qui ne ſe contenoit pas 
dans les bornes de ſa char- 
ge, en mEnageant neanmoins, le 
plus qu'il ſeroit poſſible, les 
droits ſacrés & inviolables des 
Ambaſſadeurs. f 

Les Commiſſaires, munis de ces 
deciſions, procẽde rent juridique- 
ment contre Evèque de Roſſ, & 
ils commencë rent par luideclarer 
qu on ne le reconnoiſſoit plus 
pour Ambaſſadeur. Enſuite, on 
le cita devant le Conſeil, où il 
fut accuſe d'avoir voulu trou- 
bler la tranquillite du Royaume. 
L'Eveque de Roſſ ſe retrancha 
àA ſon ordinaire, ſur les droits de 
ſa charge. Il proteſta qu il ẽtoit 
Ambaſladeur d une Reine .inde- 
pendante, & injuſtement derro- 


nee ; que le but de {a lëgation 
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etoit de ſolliciter ſa libertè, & 
ſon rẽtabliſſement ſur le Throne, 
& detablir la paix & union en- 
tre Angleterre & I Ecoſſe. On 
produiſit des tẽmoins contre lui; 
mais Leſley les recuſa , alleguant 
une ancienne coutume , qui avoir. 
force de loi, en vertu de laquelle 
les Anglois & les Ecoſſois ne pou- 
voient ètre entendus en temoi- 
gnage, les uns contre les autres. 
Apres qu'on cut Examine, ſi cette 
coutume favoriſoit, ſans Excep= 
tion, tous les Habitans des deux 
Royaumes: ſi elle ne ſe bornoit 
pas ſimplement aux Habitans des 
Frontië res, & ſi elle devoit avoir 
lieu dans affaire preſente, on 
envoya I'Eveque de Roſſ a la 
Tour, ow il fut retenu pendant 
deux ans. 


Cependant pour pre venir de 
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#571. nouveaux complots, le Parlement 
fit en faveur d Eliſabeth un Sta- 
| tut, par lequel il condamnoit 3 
1 une priſon. perpetuelle , & à la 
confiſcation de tous leurs biens, 
ceux qui formeroient quelque en- 
trepriſe contre la Reine: qui oſe- 
Tioient avancer qu'un autre a des 
droits plus lẽgitimes qu elle ſur la 
Couronne d' Angleterre: qui pu- 
blieroienr quelle eſt Heretique , 
ou Schiſmarique : qui uſurpe- 
roient ſes armes & ſes titres pen- 
dant fa vie, & qui pretendroienr 
que le Parlement na pas le droit 
de regler la Succeſſion à la Cou- 
ronne. On declara, par le mème 
ſtatut, coupables de haute trahi- 
ſon, ceux qui recevroient des 
Bulles ou des brefs du Pape, 
qui porteroient dans le Royau- 
me des Chapelets, des Agnus, 


* 


B RE ES AN. 
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& des Medailles benites, Il fut 7 57 a 


encore ordonne- qu'on rappelle- 
roit tous les fugitifs, qu'on les 
obligeroit a venir faire leurs 
ſoumiſſions au Gouvernement, 
& que tous les tranſports frau- 
duleux de leurs biens ſeroient 
annulles. Le Parlement délibéra, 
sil ne feroit pas un acte parti- 
culier contre la Reine d' Ecoſſe, 
dans lequel on lui declareroir 
que , {i elle trempoit x Tavenir 
dans quelque conjuration, on 
procederoit contre elle, comme 
on le feroit contre la femme d'un 
Pair du Royaume. Mais Eliſa- 
beth contente duzele de ſon Par- 
lement, empecha que cer article 
ne fut ajoutẽ au Statut. Cette 
feinte moderation lui fit beaucoup 
d honneur, & lui attacha de plus 


en plus le cœur de ſes ſujets. 
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. Sur ces entrefaites, le Parti de 
Marie Stuart commenqa aſe re- 
lever en Ecoſſe. Grangy étant 
entre dans Edimbourg, y fit tenir 
les Etats, au nom de la Reine, 
&& le Comte de Lenox les convo- 
qua en meme tems au nom du 
4 Roy , dans un des fauxbourgs de 
la meme Ville. Ces deux Partis 
ſe condamnerent  reciproque- 
ment, & comme s ils ſe fuſſent 
donne le mot, ils r ſolurent de ſe 
raſſembler au mois d' Aouſt, les 
Etats du Roy à Sterlyn, ceux de 
la Reine à Edimbourg. Grangy 
propoſa aux Seigneurs de ſon 
Parti, d aller ſurprendre les Roya- 
liſtes à Sterlyn, le jour meme 
qu ils devoient s aſſembler. Cet 
avis fut generalement applaudi. 
On fit partir des troupes, qui ſe 
trouverent aux portes de * 


— 7 
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des la pointe du jour. Oætoit ler 57f. 


tems du les ſentinelles avoient 
coutume de ſe retirer pour pren- 
dre leur repos. Grangy entra dans 
Sterlyn à la tete de ces txdupes, 

& dabatd il ſe ſaiſit du Rgem 
du Comte de Mortoun. Il eut fait 
priſonniers les autres Seigneurs 
du parti Royaliſte, ſi ſes ſoldats 


ge ſſe fuſſent arretẽs au pillage. 


Tandis. qu ils ſe diſperſoient dans 
la Ville, le Comte de Marr ſortit 
du Chateau à la tete de ſa gar- 
niſon & enleva le Conite de 

Mortqun des mains de cum qui 
Iemmenaienr ; le Regent edit 
auſſi ſur le point d etre delivré, 
lorſqu un ſoldat le tua par derxie- 
re, contre la volontẽ de Grangy, 
Le dẽſordre stant mis alors dans 


les troupes de la Reine, Grangy 


fit ſonnet la retraite. Le lende- 
Tome I, Qq 
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Lt main Jes) Royaliſtes: s aflemble- 


rent & Lon ꝓroceda x lelection 


dun nouveau Regent. Randolph 


Enyoye d Eliſabeth, süintrigua 
teiuunnp pour: faire Aoiuber 16 


chars ſur le Comte de Moftoun; 
ſon intime ami; mais tous les ſufa 
frages fe r6unirene en faveur du 


Comte de Marr, homme doux & 
pacifique', & tet qubib le falloſt 


danb ces tems de troubles & de 


diſoordes En effet dès les pre- 
miers jours de ſon adminiſtration, 
i fit les de marches vers la paix, 


de il propoſa un accommodement 
aux Seigneurs du Parti de la 
Reine; mais les intrigues de Ran- 
dolph, & du Comte de Mortoun 
empochłrent le ſucets deo cette 
tation: 32152) el gd 
IL Reine VAngleterre vdyant 
que ſa perfonne & ſon Etat 


Is 


al Sus weng 2 7 


c 
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ẽtoient menaces tous les jours de 7,37. 
quelque nouvelle :entrepriſe, ſon- 
gea à intimider par un exemple 
eclatant, ceux de ſes Sujets qui ſe- 
roient tentẽs x Vavenir de former 
contre elle quelque complot. La 
mort du Duc de Norfolck fut re- 
ſoluè, & jugee neceſlaire pour 
la ſuretẽ de Etat. On fit com- 


paroſtre ce Seigneur devant les 
Pairs du Royaume. Il fut ac- 1572 


cuſe d'avoir entrepris d'òter la 
Couronne & la vie A Eliſabeth: 
davoir voulu ſe marier avec 
une Princeſſe, qui avoit uſur- 
pé les armes & les titres de 
Reine d Angleterre: de lui 
avoir prere une ſomme d'arg 
conſiderable ;'Favoir favorſe la 
wolte des Coiitites de Northum- 
berland & de Weſtmorland; da- 
vöͤir ſolicits le Pape, & le Roy 
Qqy 
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1771. eee en faveur de Marie 
Stuart, & d'avoir entrepris de 
eablir la Religion Romaine 
en Angleterre; enfin davoir 
fait tenir des ſecours d argent 
au Baron de Herris, & > plu- 
ſieurs autres Ecollis „ ennemis 
d*Elifaberh, Le Duc ſe conrenta 
de ſe juſtifier de la premiere 
de ces accuſations, qui &toit la 
plus grave, & qui ſeule mèritoit 
la mort. Il ſoutint qu il n'avoir 
attenté ni aux jours ni a la vie 

d' Eliſabeth, & que le projet de- 
pouſer la Reine d Ecoſſe, navoit 
rien de commun avec le crime 
de haute trahiſon, qu'on lui im- 
putoit. Les confeſſions de ſes do- 
meſtiques, & ſes propres lettres 
ẽtoient des preuves convainquan- 
tes de ſes autres crimes, Mais il 
Etoit innocent de celui 1a. Ce fut 
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cependant la deſſus qu'il fur juge. r 572. 
On le declara criminel de haute 
trahiſon, & comme tel il fut con- 
damne à etre train ſur une claye 
juſqu au gibet: a y ètre pendu, 
a en èétre detache a demi mort, 
pour avoir les entrailles arra- 
ches, & pour erre Ecartele. Eli- 
ſabeth changea la rigueur & la 
honte de ce fupplice en une mort 
plus douce & moins ignominieu- 
ſe, mais toujours injuſte. Après 
avoir longtems balance, elle ex- 
pedia un ordre pour lui faire tran- 
cher la tète. Norfolck fit voir à la 


mort plus de fermetẽ, qu il nen 


avoit montre pendant ſa vie. 
Apres avoir fait un diſcours au 
peuple , qui parut fort touch de 
{a diſgrace, il dẽclara qu il navoit 
jamais eu la penſee de rẽtablir la 
Religion Romaine en Ecoſſe, 
Qqiy 
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15725 & qu il ee la foy de 


PEgliſe Anglicane. Il dit au — 
reau, qui vouloit lui bander les 
yeux, qu il ne craignoit point 
d enviſager la mort, & il la ſouf- 
frit en eller avec nen de 
coutage. 

Dix jours aids cette Oy 
tion, lorſque Marie pleuroit en- 
core la perte d'un defenſeur & 
d'un amant, les Juges vinrent 
Pinterroger elle m@me. Ils Vac- 
cuſcrent d avoir uſurpe les ar- 
mes d' Angleterre: de navoir 
point ratifiè le Traire d Edim- 
bourg, par lequel elle s toit en- 
gagee a les quitter; d avoir voulu 
ſe marier à L inſcu d Eliſabeth, & 
dans la vd de la detroner ; da- 
voir tremp dans la revolte du 
Nord; d'avoir aſſiſtẽ les Anglois 


rebelles des Pays-Bas; de s etre 


VT; 9 — 
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ſervie de Ridolfi, pour armercon- 1577. 
tre Eliſabeth les Puiſſances eman- 


geres q davdir reg des lettres 
de Rome, & d'avoir ſollicitè la 
Bulle, fulminee contre la Reine; 
enfin, d'avoir ſouffert que ſes 
Agens la qualifiaſſent, dans les 
pais trangers, de Reine d Angle. 
terre. Marie refuſa d abord de 
paroitre devant les Commiſſai- 
res, qu on lui envoya, pro- 
teſtant quelle Eroit Reine, & 
qu'elle n toit reſponſable de ſes 
actions, quà Dieu ſeul. Enſuite 
elle leur dit, que pour faire Ecla- 
ter ſon innocence, elle vouloit 
bien s abaiſſer juſqu à ſe juſtifier. 
Que ce n ẽtoiĩt que pour obèir à 
ſon mari, quelle avoit pris le ti- 
tre de Reine d Angleterre; qu elle 
ravoit quitté auſſitôt après la 


mort de ee Prince dt debe har 


Qqiiz 


/ 
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1572, voit jamais eu deſſein de le re- 
prendre du vivant d Elifaberhi; 
quelle navoit pas crit que ſon 
mariage avec le Duc de Norfolck, 
put Etre pre judiciable a lAngle- 
terre ; que bien loin de tremper 
dans aucune revolte , elle avoit 
toujours etẽ diſpoſce à decouvrir 
| à Eliſabeth les complots, qui ſe 
| tramoient contre {a perſonne, & 
quelle Lauroit fait, ſi la Reine 
| eut. daignE la voir ou Venten- 
dre qu elle navoit ſecouru au- 
cun Anglois rebelle , & qu elle 
avoit ſeulement recommandè au 
Due d' Albe la Comteſſe de Nor- 
thumberland ; qu ayant {cu que 
Ridolfi avoit accès auprès du 
Pape, elle Lavoit employe pour 
des affaires qui n inte reſſoient en 
rien I Angleterre; quelle n'ayoir 
Hit aucune demarche pour ſe pro- 


* 
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voit pit s empècher de ſeconder 
les bonnes intentions de ceux qui 
s'EtoIent - employes pour ſa deli- 
vrance; quelle n'avoit reg du 
Pape que des lettres de conſola- 
tion, & de pietẽ; que bien loin 
davoir. Collicits. la Bulle d ex- 
communication, elle Lavoit jettèe 
au feu auſſi- tõt après Lavoir 10; 
qu'elle ne pouvoit empeècher 
qu on la traitàt de Reine d An- 
gleterre dans les pais ètrangers; 
que ſi elle avoir implore Vaſſiſ- 
tance du Pape & du Roy d'E(- 
pagne, ce mavoit point ẽtè dans 
la vu denvahir VAngleterre-; 
mais dans le deſſein d etre retablie 

{ur ſon Thröne. Elle demanda 
enfin, ſuppoſe qu on lui fit ſon 
proces, qu on ne lui donnat point 
dl autres Juges, que le Parlement 


A 
curer la libertẽ; mais qu'elle na- 15724 


1571. 
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d' Angleterre. Cette affaire n alla 
pas plus loin. Eliſabeth ne vou- 
loit qu intimider la Reine d' E- 
coſſe, & lui faire entendre que 
ſes intrigues lui étoient connuès. 
Elle lui porta un coup plus ſen- 
ſible; par la ſignature dune ligue 
offenſive -& defenſive avec la 
France. Cette ligue fur ſignce à 
Blois, au mois d' Avril de l'annce 


1572. Les articles prineipaux 


portoient, que Charle IX & Eli- 
ſabeth ſe defendroient mutuelle- 
ment, contre tous ceux qui les at- 
taqueroient, ſous quelque pretex- 


te que ce fut; qu il ne ſeroit rien 


innovẽ en Ecoſſe, & que les deux 
Couronnes contractantes travail 
leroient à maintenir ce Royaume 


en paix, ſelon les loix preſentes ; 


à le defendre contre les ennemis 


du dehors ; a &rouffer ſes trou- 
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bles domeſtiques , & a empecher 157%» 


qu'aucunestroupesctrangeres ny 
abordaſſent. Ce fut tout ce que 
Charle IX put obtenir de la 
Reine d Angleterre en faveur de 
FEcoſſe : encore cet article 
Etoit - il concu en des termes fort 
6quivoques. Car le Roy de Fran- 
ce entendoit, par les loix preſentes, 
le gouvernement qui ſubſiſtoit 
ſous Tautorite de la Reine, re- 
gardant comme illegitime celui 
de ſes Sujets rebelles; au lieu 
qu Eliſabeth entendoit ſans doute 
le gouvernement preſent & ac- 
tuel de ce Royaume, ſous auto- 


rité du jeune Roy. Charle IX 
inſiſta pendant quelque tems ſur 


la delivrance de la Reine d E- 


coſſe, & dans un entretien qu'il 


eut avec Smith & avec Wallin- 
gham, Agens du traité de Blois, 
0 | 


ä 1572. 


Praité. „ Alléguẽs ce que vous 
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il leur declara „qu'il vouloit que 
cet article fut compris dans le 


v voudrez, leur dit- il. Vous ſca- 
» vez alliance qu'il y a entre 
» fon Royaume & le mien: elle 
v eſt ma parente & ma belle fœur, 


V & elle a été ma Souveraine. 


» Dieu ſoit lou de ce qu elle ne 
»Teſt plus, reprit Smith v. Cette 
plaiſanterie fit rire le Roy, qui ſe 


relacha enfin ſur cet article. L'A- 


miral Clinton fut envoyé en 


France pour y voir jurer la ligue; 


Eliſabech la ſigna a Weſtminſter, 


en préſence du Maréchal de 


Montmorency, qui s etoit rendu 


aſa Cour, pour cette ceremonie. 
Ce Seigneur, pendant ſon ſẽ jour 
en Angleterre, fit de nouvelles 


inſtances en faveur de Marie 


Stuart; mais Eliſabeth trouva le 


ey 
o 


a 


le 


YE EEASSEzAE£AE RR CLGGEE: eee. 


DE MARIE STUART, 469 


moyen de deracher enticrement 1572. 


la France des interets de cette 
Reine. Ayant intercepte une let- 
tre de Marie au Duc d'Albe, dans 
laquelle elle ſe. mettoit ſous. la 
protection de I'Eſpagne, au Pre- 
judice de Ialliance quelle avoir 
contractèe avec Charle IX, elle 
chargea.V Amiral Clinton de la 
montrer à ce Prinee. Cette de- 
marche ętoit d autant plus in- 
jurieuſe pour le Roy de France, 
qu'il Etoir alors brouills avec 
Philippe, & qu'il s intèreſſoit avec 
beaucoup de chaleur pour la de- 
livrance de la Reine d Ecoſſe. 
Charle IX fut auſſi ſurpris qu in- 
dignẽ de la lettre de Marie Stuart. 
Cie Folle , dit - il, ne ſe tiendra 
point en repos , quelle ait oe ls 


vie ſur un chaff aur. 


Le trait de Blois fut Colo de 


470 HISTOIRE 


1572. près du maſſacre de la Saint Bar- 


thélemi. Dans le tems des ré- 
jouiſſances du mariage de Henry 
le Grand, avec la Princeſſe 
Marguerite, ſœur de Charle IX, 
au milieu de la paix la plus pro- 
fonde, dans une Cour qui ſe 
piquoit de polirefle : une femme 
celebre par les agremens de fon 
eſprit, & un Prince age de vingt 
trois ans, ordonnerent de fang 
froid la plus horrible boucherie. 
Plus de cent mille Francois pe- 
rirent de la main de leurs com- 
patriotes. Cette langlante EXECU= 
tion porta Teffroi dans toutes 


les Cours proteſtantes, & celle 
d Ang leterre en fut fort allar- 
mee. La nouvelle qui fe ré- 
pandit vers le 'm&me tems, de 
Farrivee d'un Legat du Pape en 
France, les avis frequens que 


: 
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donna Walſingham 5 alors Am- 1571. 


baſſadeur dans cette Cour, que 
le Duc de Guiſe avoit des con- 
ferences ſecrettes avec des Ecoſ- 
ſois xEfugi&s. „ & que I Eyeque 
de Glaſgow ,.,Ambaſladeur de 
Marie, ſe rendoit pendant la 
nuit chez la Reine Mere, aug- 
menterent; les dẽfiances d Eliſa- 
beth. Tout contribua à la confir- 
mer dans ſes ſoupcons. Le Lord 
Seton Ecoſſois, qui prenoit la 
qualitẽ d Ambaſſadeur de Marie, 
aupres du Due d Albe, avoit fait 

un voyage Paris, & apreès avoir 
eli pluſiturs conferences avec le 
Roy & avec la Reine Mere, il 
ctoit retourne a Bruxelles, cod | 
il ᷑toit parti pour ſe rendre en 
Ecoſſe. Mais la rempere ayant 
jette ſur les cdres-de Har wick, 
il s toit - dEguile en Matelot, 
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1572. avoit traverſé lAngleterre dans 
cet habillement, & s toit rendu 
à Edimbourg, où il avoit eu 
pluſieurs entretiens ſecrets avec 
Grangy & les autres Partiſans 
de Marie Stuart. Ses papiers 
qu'il navoit pit emporter avec 
lui, tombeErent entre les mains 
Eliſabeth, & furent lus en 
plein Conſeil. On y dẽcouvrit 
que Seton voit ordre d'Exhot- 
Ger les Scigneiirs'renfermes' dans 
le Chateau d Edimbourg „A te- 
nir ferme, & à rejetter toute pro- 
poſition d accommodement. On 
trouva pluſieurs lettres, par leſ- 
quelles il parut que les Partiſans 
de Marie Stuart, inſinuoient au 
Duc d'Albe de faire enlever le 
jeune Roy, & de le faire paſſer 
en Eſpagne. En effet Larriv ee du 
Lord Seton rompit les nEgocia- 
| tions 


8 
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tions, que le Comte de Marr 1572. 
avoit entamẽes, avec les Seigneurs 
du parti de la Reine, & ſa prẽ- 
ſence ranima e faction, preſ- 


que Eteinte ,, la mort du 
Duc de Norfolck. | 
Quoique Charle IX eut con- 
ſenti qu'on n'inſ{erar dans le trai- 
ic de Blois aucun artitle exprès 
en faveur de Marie, on Etoit 
pourtant convenu avec les Am- 
baſſadeurs d Angleterre, que les 
deux Couronnes envoyeroient 
des Plenipatentiaires en Ecoſſe, 
pour sy aſſembler, & pour tra- 
vailler de concert à appaiſer les 
guerres civiles. Charle nomma 
Ducroc pour aſſiſter en ſon nom 
a ces conferences. Ce Miniſtre 
recur" ordre de paſſer par An- 


gleterre, & de ſolliciter la dEli- 


vrance de Marie Stuart. On le 
Tome I. R x 
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1572. chargea mème de pluſieurs inſ- 
tructions particulicres pour cette 
Reine. Mais Eliſabeth, qui con- 
cut des ombrages de cette Am- 
baſſade, refuſa à Ducroc la per- 
miſſion de voir Marie Stuart, & 
| lui defendir meme de mettre le 

. pied en Ecoſſe. 

Cependant le compte de Marr 
cherchoit toujours a concilier les 
eſprits, & a terminer les diviſions 
qui deæchiroient le Royaume. II 
renoiia la negociation avec les 
Seigneurs du parti de la Reine, 
& Von convint d'un accom- 
modement. Le Régent jura la 
paix en preſence de pluſieurs 
tẽmoins. Il ſe rendit enſuite à 
Edimbourg, à deſſein d'y aſ- 
ſembler les Etats, & d'y faire 
ratifier le traité. Le Comte de 
Mortoun- Partiſan egy de 


N rr 
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FAngleterre, montra une grande 1572. 


oppoſition pour cet accommode- 
ment. Le Regent; pour lui inſpirer 
des vues plus pacifiques, Lalla 


voir à ſa Maiſon de Dalkeich. 


Au ſortir d'un repas, que Mor- 
toun lui donna, le Comte 


de Marr ſe ſentit attaquẽ d un 


mal ſi violent, qu il retourna ſur 
le champ Edimbourg'; od il 


mourut auſſitõt après ſon arrive. 


Perſonne ne douta que Mortoun 
ne leut empoiſonne. Les Parti- 
ſans d Eliſabeth firent joũer tant 
de reſſorts „ que la — 
Comte de Marr fut donnee . au 
Comte de Mortoun. Le nouveau 
Regentfeignir Fabord de ſuivre 
les vues pacifiques de ſon prede- 
ceſſeur il propoſa à Grangy un 


Rr ij 


accommodement. Cæe Seigneur 373. 
re pondit qu il Vaccepteroir,' pour 


| | 

| 4765s His TOIAE 
— 1 

1573. vũ que ce fut aux memes condi- 

| tions que lui avoit offertes le 

| Comte de Marr, & que tous 

v2 les Seigneurs de ſon parti fuſſent 

| 

| 

| 


compris dans le traité. Mais 
Mortoun qui ne cherchoit qu à 
affoiblir cette faction, en divi- 
ſant les chefs, fit dire à Gran- 
gy qu il vouloit traiter en parti- 
culier avec lui: qu autrement il 
Saccommoderoit avec les Hamil- 
toniens. Grangy rejetta ces con- 
ditions , & ne voulut jamais ſé- 
parer ſa cauſe de celle de ſes 
les. Ees Hamiltoniens ne ſe 
PiqueErent pas de la meme fide- 
lice, &-ils traité rent avec Mor- 
toun ſans conſulter Grangy. 
L accommodement fut bientot 
conclu » & il fut ſolemnellement 
ratifie dans Vaſſemblce des Etats. 


Grangy ſe voyant trahi par ſes 
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allies; voulut renoüer les confe= 1573. 
rences avec Mortoun , & offrir 
de rendre dans fix mois le Cha- 
teau d'Edimbourg. Mais. Mor- 
toun s appergut que Grangy ne 


cherchoit qu à gagner du tems; 
& comme le Regent nen vou- 
loit point perdre en d'inutiles 
nẽgociations, il rompit la con- 
ference: & ſe prepara à reduire- 
Grangy par la force. Mortoun 
navoit ni armes ni munitions ,. 
ni aucune des choſes n&ceſlaires 
pour former un ſiege: Il s adreſſa 
x Eliſabeth, qui envoya Drury en 
Ecoſſe avec un puiſſant ſecours. 
Le Rẽgent y joignit tout ce qu ił 

put ramaſſer de ſoldats, & les. 
deux Generaux allerent inveſtir 

enſemble le Chateau d Edim— 
bourg. Grangy ſe defendit da 
bard avec tant de vigueur, que 
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$573. Drury commenca à craindre de 


ne pas ſortir, à fon honneur, de 
eette encrepriſe. Cependant Veau 
ayant manquè aux aſſiégés, ils 
furent contraints de fe rendre #- 
apres avoir obtenu une capitula- 
tion honorable. Mais à peine fu- 
rent · ils ſortis de la place qu'on les 
arrera priſonniers, contre le droit 
des gens, & qu'on leur fit leur 
proces. Grangy fut condamne a 
etre pendu, & fut ExEcutE, Le 
Comte de Lidington prévint le 
ſupplice, en s empoiſonnant lui 
meme; Milord Hum mourut 
peu de tems apres dans ſa priſon. 
La mort de ces braves Sei- 
gneurs, que les Anglois ſacri- 
fiẽ rent, contre toute juſtice, au 
reſſentiment de Mortoun, fut 
la ruine du parti de Marie Stuart 
en Ecoſſe; tout plia ſous Vauro-- 
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rite tyrannique du nouveau Re- 1573. 
gent. Dix ans entiers $'Ecoulerent 
fans aucun EvEnement remar- 


quable; on s accoutuma aux in- 


Juſtices d' Eliſabeth, & les diffẽ- 
rens Princes qui avoient pris 
juiqu'alors la defenſe de Marie 
Stuart, ſe laſſẽrent de la proteger 
inutilement. Charle IX etanr 
mort, le Duc d Anjou ſon frere, 
qui Etoir monte Vannce prece- 
dente ſur le Throne de Pologne, 157 
revint-en France prendre poſſeſ- 

fion d'une plus belle Couronne. 

Ce Prince noſa rien entrepren= 
dre en faveur de Marie. Il con- 
firma meme le traité de Blois, 

& il propoſa à Eliſabeth le ma- 
riage du Duc d' Alengon fon 
frere, à qui les Flamans avoient 
donnè le titre de protecteur de 

la” Amden Belgique. Le Roy 1875. 
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— 
E deputa pour ce ſujet Ramboiiil- 


ler en Angleterre, & Vaccueil 
que fit Eliſabeth. a FAmbaſſa- 
deur de France, fit croire & tout 
le monde qu'elle ſongeoit tout 
de bon à ce mariage. 
Le Due d Alengon kit lui me- 
me un voyage à Londres, & it 
parut que fa preſence ne gata 
point ſes affaires. Les articles du 
mariage furent dreſſés. Eliſabeth 
accabla le Duc de careſſes, & le 
jour de Vanniverſaire de ſon Cou- 
ronnement, elle lui mit au doigt 
une Bague, ce qui ne laiſſa plus 
lieu de douter qu elle ne voulut 
en faire ſon Epoux. La nouvelle 
sen repandit dans toutes les 
Cours de Europe. La Ville 
d Anvers en fit des feux de joye, 
& le Duc recut des complimens. 


. de tous les Ambaſſadeurs. Mais 


2 
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Eliſaberh ne tarda pas a declarer 1 778. 


ſes vẽritables ſentimens. Apres 
avoir paſle une nuit dans les 
pleurs , au milieu de ſes femmes, 
qui ne purent jamais Vengager à 
ſe coucher, elle ſe rendit de 
grand matin dans appartement 
du Duc, & lui annonca avec 
beaucoup de douleur apparente, 
que Iinteret de ſon Royaume 
I'empechoit d'accomplir ſon ma- 
riage , & de ſuivre Tinclination 
quelle ſe ſentoit pour lui. Le 
Duc fut frappe de cette nou- 
velle comme d'un coup de fou- 
dre : il accabla la Reine de re- 
proches : il jetta de dépit la 
bague quelle lui avoir donne, 
& s emporta avec violence con- 
tre la lẽgeretẽ des femmes. 
Tandis que le mariage du Duc 


d Alengon ſe negocioit en An- 
Tome J. ' f 8 8 f 


483 -' BHisTorne 
1578. gleterre , les choſes commen- 


coient à ſe brouiller de nouveau 
en Ecofle. Les-Comtes d'Athol 
& d' Argyle, stant ligues pour 
perdre Mortoun, perſuadèrent 


au jeune Roy de prendre en 


main le gouvernement de ſon 
Royaume. La partie fut ſi bien 


lièe, que le Regent fut oblige de 


quitter la Cour, & de ſe retirer 
dans ſes terres. Mais ſon genie 
inquiet ne lui permit pas de vi- 
vre longtems dans cette ſolitude. 
Ayant ſcu que le Roy s &toit 
retire A Sterlyn, il y pratiqua 
des intelligences, & il vint à 
bout de ſe rendre maitre de la 
Ville & de la perſonne du Roy. 
II diffipa la cabale du Comte 
d Athol, & il reprit ſa premic- 


1579. re autorité. L anne ſuivante, 


Eſme Stuart, Baron d'Aubigny, 
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neveu du dernier Comte de Lé- py ont 
nox, paſla de France en Ecoſſe, 
a la ſollicitation des Guiſes, qui 
I'xhoreerent à s inſinuer dans 
les bonnes graces du Roy, & 
à racher de ſupplanter Mortoun. 


D'Aubigny plut au jeune Mo- 
narque, & il devint en peu de 
tems ſon plus intime confident. 


Ce Prince avoit un autre favori, 


nommèẽ Jacque- Stuart, fils du 
Lord Oghiltry, jeune Seigneur 
plein de courage & dl ambition. 
D'Aubigny fut fait Duc de Le- 
nox, & le Roy confe ra a Jac- 
que Stuart, la dignite de Com- 
te d Aran. Les deux Favoris 


s'unirent contre. Mortoun, & 


travaillerent de concert à ſa per- 
te. Vn jour que le Prince Etoit 
ſorti de Sterlyn avec q Aubigny, 


Jacque Stuart accuſa. le Regent, 
8s ij 


- 
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1580. d'avoir aſſaſſinẽ le feu Roy; „& 


ayant obtenu un ordre des Juges 
pour Varreter', il le fit conduire 


en priſon. On lui fit ſon procès, 
& il fut condamne à perdre la 


1581. 
ne fut pas fache den Cre dElivre, 


tete. Le Roy qui ne laimoit point, 


Mortoun Eroit hai fi geEnerale- 


ment, que perſonne ne prit ſa 
defenſe ; ſon fils ſe ſaiſit de fa 


caſſette, & ne lui fit tenir au- 


cuns ſecours dans fa priſon. II 


Etoit| {i dẽpourvu d argent, que 
lorſqu il fut conduit devant ſes 
Juges, il fut oblige d'emprunter 
quelques ſchellins, pour don- 
ner à des pauvres qu'il rencon- 
tra dans la rue. Il confeſſa a la 
mort, que Borhwel lui avoir fait 
confidence de ſon deſſein, mais 
il ſe de fendit d avoir remps dans 


1 execution. 
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TCependant, la Reine d Angle- 1 $81. 


ter re, allarmèe des entrepriſes des 
deux Favoris, donna ordre a 
Randolph de ſoulever contre eux 
la Nobleſſe. C toit, ſur tout, 
contre le Due de Lenox, quelle 
croit animèe. Randolph Vaccuſa 
en plein Conſeil, d entretenix avec 
la France, & f Ecialement avec. 
le Duc de Guile , des incelligen- 
ces qui en a la ruine de 
Ecoſſe & de I Angleterre. Le 
Roy envoya le Baron de Hum 
en Angleterre, pour jullifier d Au- 
bigny. La Reine refuſa de lui 
donner audience, & fit marcher 
des troupes vers la frontiẽre d E- 


coſſe. Le] jeune Roy & ſes Favo- 


ris nen fu rent point allarmes. Is 
commencèrent, par 6ter le gou- 
vernement de Sterlyn au Comte 


de Marr, qu ils ſoupgonnoient 
Ss It 
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77825 Ferre 7 Ci ate avec! d 
terre. Ils publiè rent enſuite une 
proclamation, par laquelle il Etoit 
enjoint à tous les Ecoſſois, en 
etat de porter les armes, de ſe 
tenirprets au premier ordre. Cette 
fermete eut un bon effet. La Rei- 
ne d Angleterre rappella ſesrrou- 
pes, & Randolph, de fon core, 
voyant le 'manvais ſuccès de les 
intrigues , prit le parti de Sen 
retourner en Angleterre, - fans 
prendre conge de la Cour. 
Octoit. le 175 de TEcoſſe de- 
prouver de perpetuelles revolu- 
tions. La faveur des deux Stuarts, 
excita Ia jalouſie des Grands du 

1582. Royaume.” Le Comte de Marr 
x qui Ton avoir dtc le gouverne- 
ment de Sterlyn, Clerk Prevor 
d'Edimbourg',” 'Gawry de Ru- 


Ven grand Tuner, quel- 
| 
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ques autres meEcontens cabalé- 7582; 


rent entre eux, & reſolurentd'en; 
lever le Roy. Un jour qui il chaſ- 
ſoit aux environs d Athol, Ruth- 
ven lattira dans ſa maiſon. Auſſi- 
tot les Conjures. accoururent, & 
ils ſe ſaiſirent de ſa perſonne. Ce 
complot fut appelle Ventrepriſe 
de Ruthwen. A la premiere nou- 
velle de cet attentat, le Comte 
d Aran monta dcheval, & mar- 
cha contre les Conjures, avec 
quelques troupes ramaſſees à la 
hate; mais il fut repouſſ avec 
vigueur, & contraint de chercher 
un azile dans la maiſon meme 
de Ruthwen, qui lui ſauva la vie, 
mais qui le retint priſonnier. Le 
Duc de Lenox ſe retira 3 Dum- 
bar ton, dont il ëtoit Gouverneur. 
On conduiſit le Roy à Sterlyn» 


& la, il regũt les Ambaſſadeurs 
S Sill} 


% 
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I 582. T582 de France & d Angleterre, qui lui 
offrirent leurs ſervices. Mais ce 
Prince déclara, en leur preſence, 
qu'il approuvoir tout ce qui se- 
toit fair a Ruthwen, & quil 
Etoit très content des Seigneurs , 
qui compoſoient actuellement ſa 
„Cour. II s'ouvrit neanmoins a 
Carew dans un entretien parti- 
culier, & il déſavoũa ces ſen- 
timens, que la neceſlite lui avoit 
arrachés. ä 
Marie Stuart ayant été infor- 
mee de la detention de ſon Fils, 
Ecrivit en {a faveur une longue 
lettre à Eliſabeth, dans laquelle 
elle ne s oublioit pas elle meme. 
Elle lui faiſoit de nouvelles of- 
fres, & conſentoit à partager ſon 
autorité avec ſon Fils, a le re- 
connoſtre pour Roy, & a ſe 
Taſſocier au Throne. Eliſabeth 
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lui envoya Beal, qui lui preſenta T7 


les articles ſuivans a ſigner: qu elle 
& ſon Fils n'entreprendroient 
rien contre Eliſabeth ni contre 
ſes Etats; qu'elle defaprouve- 
roit, comme injuſte, tout ce que 
Francois IT avoit fait contre l An- 
gleterre, & quelle ratifieroit le 
Traits d Edimbourg; qu elle de- 
couvriroit tous les complots, 
formés contre Elifabeth , qui 
viendroient à ſa connoiſſance; 
qu'elle ne formeroit aucune 
entrepriſe contre le gouverne- 
ment d Angleterre, pour e ce qui re- 
garde le temporel, ni le ſpirituel; 
quelle ne s attribueroit aucun 
droit, fur la Couronne d' Eliſa- 
beth, du vivant de cette Reine; 
& qu'apres {a mort, elle ſoumet- 
troit ſes pretentions à la deciſion 
du Parlement; que pour prève- 


1583. nir robjection quelle pourroit 
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ire un jour, que n tant pas li- 
bre elle avoit Etc force d accep- 
ter ces conditions, non ſeulement 
elle feroit ſerment de les exẽcu- 
ter, mais que le Roy ſon Fils les 
ratifieroit auſſi par ſerment & 
par Ecrit : que les Etats d'E- 
colle les confirmerotent , & 
donneroient des orages a la Rei- 
ne d' Angleterre. La plũpart de 
ces articles, comme on le voit, 
„ moins de Marie 
Stuart, que du Conſeil d Ecoſſe; 
8 dans la ſituation on ctoient 
les affaires de ce Royaume , 
il n'y avoit point dapparen- 
ce qu'il y donnart les mains. 
Marie Stuart entreprit inutile- 
ment de les faire ratifier , & 
la Motte - Fenelon, Ambaſ- 


ſadeur de France en Ecofle , 


— 
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qui en ſollicita la ſignature, 1 ne x 15 zo 


pur tirer aucune-. rEponſe , des 
Conſeillers de Jacque VI. Ainſi 
les offres d Eliſabeth - n'etojenr 
qu'un nouvel artifice, dont elle 
ſe ſervoit pour amuſer la Reine 
d' Ecoſſe, & pour donner le 
change J la France & a TEſ- 
Pagne. 

| HEE bas | 8 de 
Ruthwen relacherent le Comte 
d Aran, mais on le condamna a 
s exiler de la Cour, & le Prince 
fut force de conſentir à ſon Eloi- 
gnement. Pour le Duc de Lenox, 
il quitta de lui- meme I Rcoſſe, & 
il ſe retira en France, où il mou- 
rut peu de tems après. La re- 
traite des deux Favoris, ne contri- 
bua pas peu a retablir le calme 
dans le Royaume. On remit le 
Roy en liberté, apres qu il eilx 


rere 
== declare, en pleine afſemblee des 
Etats, qu il approuvoit tout ce 


qui s' etoit paſſe à Ruthwen. II 
ſe tint dans le mème tems un 
Synode à Edimbourg, on le Roy 
fut oblige d envoyer deux Com- 
miſſaires, pour y faire la meme 
declaration de ſa part; les Etats & 
le Synode en dreſſerent des actes 
authentiques. Peu de tems après, 
Le Prince convoqua lui meme une 
aſſemblee de fa nobleſſe x Saint 
Andre, ou il reconnut de nou- 
veau, que lentrepriſe de Ruthwen 
n'avoir rien de criminel, & qu'il 
ne pretendoit inquicter perſonne 
à ce ſujet, promettant de publier 
une Amniſtie générale. Enfin, 

ur convaincre les Ecoſſois de 
la fincerite de ſes promeſſes, 
i alla rendre viſite au Comte 
de Gawry. Le Comte fe jetta 
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d abord à ſes pieds, & lui deman- 158, 
da pardon de ce qui s etoit pale. 

Le Roy le releva avec bonte, & 
Vaſſaira qu'il avoir cout oublie. 
Les Grands & le peuple applau- 
dirent à cette clemence , & ſe 
promirent toutes ſortes de proſ- 
PEritEs, ſous le regne d'un jeune 
Prince, qui ſcavoit dé ja diſſi- 
muler, & pardonner. 


Fin du cinquieme Livre. 
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en Ecoſſe. Intrigues & complots de cet 
Ambaſſadeur. Traite d Alliance entre 


PDE MARIE STUART, 49 
Jacque VI & Eliſabeth. Conjuration 
de Babington. Procts de Marie Stuart. 
Elle eft condamnte à mort. Conduite 
artificieuſe d Eliſabeth. Henry III 
ſollicite inutilement la grace de Marie 
Stuart. La Sentence © dxtcute a Fothe- 


ringhaye. Circonſtances de 1a mort de 
Marie Stuart. 


N Miniſtre qui a une fois 1584. 


verné ſon Maitre, re- 
prend facilement ſon aſcendant 
ſur lui, & le Prince accoutumé 
a cette ſervitude, ne veut pas 
meme qu on Ten delivre. Laffec- 
tion de Jacque VI, ſe reveilla 
bientot pour le Comte d Aran, 
& plongea le Royaume dans de 
nouveaux troubles. Le Comte 
avoit été remis en liberte ; mais 
on lui avoit defendu de paroitre | 
a la Cour. Le Roy ayant de- 
* mandE à le voir, ſes Conſeillers 


, oppokrent Fabord , &c ne 
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— . . . 
x 584. conſentirent au retour du Favori, 

quapres que le Prince leur evir 

promis,de ne le retenir que vingt- 
quatre heures. Mais malgre ſes 
engagemens, le Roy neut pas la 
force de le renvoyer. Les choſes 
changerent auſſitòt de face à la 

Cour, & au lieu de Vamniſtie 
qu'on avoit promiſe aux Sei- 

gneurs de Ruthwen, il leur fut 

enjoint, par une proclamation 
expreſſe, de venir demander par- 
don de leur revolte. La plüpart 
de cesSeigneurs ſe retirẽrent dans 
leurs terres, les autres ſe refu- 
gicrent auprès d Eliſabeth. Cette 
Princeſſe ſollicita en leur faveur, 
Ec kcrivit à Jacque VI une let- 
tre, dans laquelle elle lui repro- 
choir, d avoir manque de parole 
aux Seigneurs de Ruthwen, & 


lui donnoit des  legons de fran- 
© chiſe 
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chiſe & de droiture, que per- 


le. Le Roy repondir a Eliſabeth , 
en des termes fort foumis. Il la 
remercia de ſes conſeils , lui 
promit de profiter de ſes avis, 
& de ne rien prècipiter, juſqu'x 
Farrivee d'un nouvel Ambaſſa- 
deur qu elle lui avoit annonce, 
& qui devoit s entremettre pour 
Yaffaire de Ruthwen. Walſin- 
gham, qui fur charge de certe 
commiſſion,voulur rrairer tmme- 
diatement avEEle Roy, & refuſa 
d'entrer' en conference avec le 
Comte d Aran. Le Favori affecta 
de ſon core. un grand mepris 
pour Walſingham, Le Roy 


Iayant charge de remettre à 


Ambaſſadeur une Bague de 


prix, il en retira le Diamant, 8c 


y fit mettre une pierre fauſſe. 
Tame I Tr 


— 
1584. 
ſonne ne pratiquoit moins qu'el- 


i irn 
7554. Walkagbam en fut ſi offenſe; 
quill: fut tente de eee le 
Pirlent.. 

Cependant le Roy ; que ſonn na- 
turel portoit a la clemence, ré- 
, ſolur de faire ceſſer les pourſuites 
contre les Seigneurs de la ligue 
de Ruthwen , & il convoqua 
les Etats a Edimbourg , pour y 
finir cette affaire. Ce Prince Etoit 
determine à la remettre à leur 
deciſion, & a publier l'amniſtie, 
Sils la jugeoient neceſlaire pour 
le bien du Royaume. Le Comte 
d' Aran, après avoir inutilement 
combatu les intentions pacifi- 
par ſes intrigues, den empecher 
effet. Comme le ſort des Confe- 
derẽs de Ruthwen, depenidoir 
des deliberations qu on prendroit 
dans aſſembice des Etats, d Aran, 


1 
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par un trait de politique, ou 1584. 


pliiror de méchancetẽ, peu com- 
mun, amena les choſes au point 
qu'il vouloit. Il prevint quelque 
jours auparavant les membres de 
laſlemblee , & leur perſuada 
que le Roy &toir fort aigri con- 
tre Gawry , & les autres Rebel- 
les; que le moyen d obtenir leur 
grace, ntoit pas de la ſolli- 
eiter avec trop de chaleur; que 
trop dempreſſement , ne fe- 
roit que 'gater leurs affaires: 
qu'il falloit approuver, en appa- 
rence, le reſſentiment du Prince, 
& Vexhorter adroitement à ne 
leur pardonner, qua condition 
qu ils viendroient eux . memes 
demander leur grace, & recon- 
noitre leur faute. Les Grands 
donne rent dans ce piége; ils 
approuverent N de Varthe 

Tr ij 
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15 = ficieux Miniſtre 7 & ils y confor= 
merent leurs deliberations. Il fur 


done rèſolu, que les Seigneurs 
de la ligue de Ruthwen n'ob- 


tiendroient leur grace, qu'apres 


avoir fait au Roy leurs ſoumiſ- 


ſions , & avoir reconnu leur 
” faute. 'Les Etats ſe ſeparerent , 


& le Roy ſuſpendit Vamniſtie , 


qu'il auroir infailliblement pu- 
blice , ſi les Etats la lui euffene 


demandee. Cette conduite aug- 


menta les dẽfiances des Ligueurs 


de Ruthwen, qui refuſcrent de 
ſe ſoumettre > la demarche qu on 
como deux. 

Le Prince fe Iaiſſoir gouver- 
ner plus que jamais par le Com- 
te d' Aran, & la haine des Grands 
augmentoir contre ce Miniſtre. 

 Melvit repreſenta au Roy, avec 


fa franchiſe ordinaire, qu il ne 
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devoit pas ſe livrer de la forte & 184. 


ce Favori, qui abuſoit de ſa con- 
fiance , & qui lui faiſoit perdre 
celle de ſes plus zeles ſerviteurs. 
Il Téxhorta à Veloigner de ſa 
perſonne, & à le ſacrifier à la 
haine de la Nobleſſe, au repos 
public, & a ſes propres interets. 
Le Roy, à qui ces remontrances 
deplurent, lui dit en colere: » Eh! 
» qui reſtera donc aupres de 
» moi, ſi je chaſſe le Comte d A- 
v ran . Votre Nobleſſe, lui 
» repliqua Melvil, d Argyle, 
» d Eglingtoun, Montroſſ, 
„ Rothelay , & tant dautres 
» amis fideles ». Melvil parla au 
Comte d'Aran avec la meme li- 
bertẽ. Celui-ci luiayantdir»quiil 
v ne pouvoit ſe reEſoudre x quit- 
v ter le Prince, tant qu il le ver- 
v roit dans un fi grand danger. 


— 
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1584. »Le Roy neſt en danger, lui 
5 » repondit Melvil, que parce 
v que vous eres la Cour. Reti- 
V re vous, & il naura plus 4 rien 
v a craindre v». 

Les Ligueurs de Ruthwen, qui 
$Etoient la plapart retirés en Ir- 
lande, formérent vers ce meme 

tems, le plan d'une nouvelle con- 
juration. Ils en firent part au 
Comte de Gawry qui Etoir: reſtc 
en Ecoſſe, ou il ſe meEnageoir 
encore dans les bonnes graces 
du Roy & du Favory. Laffaire 
fut conduite avec beaucoup de 
fecret , & les Rebelles furent 
maſtres de Sterlyn, avant qu on 
ſcut à la Cour la nouvelle de 
leur irruption. Mais un accident 
imprẽ vd, déconcerta toute len- 
trepriſe. Le Roy, qui ſoupgœonna 
Gawry d etre. d intelligence avec 
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ui les Conjures, le fit arrèter; ceux- 1584. 
ce ci ſoupconnerent de leur cote 
i- Gary, d'etre d intelligence avec 

. la Cour, &æ ils $imaginerentquiil \ 

ne s toit laifle prendre, que pour 
ui les attirer dans le picge. La deſſus 
r- ils prirent Vallarme , & retour- 
* nerent dans leur retraite. Gawry 
n- WM fur la victime de cette terreur 
u WF panique. On lui fit fon proces, & 
ic il fur condamne à perdre la tete. 


it | Tons les efforts qu'on faiſoit, 
> pour derruire le Comte d'Aran, 
'E Etoient-inuriles , & 1a faveur aug- 
le mentoit de jour en jour. Eliſa- 
IT beth , deſeſpeErant de ruiner fon 


credir, rèſolut de tenter fa fidẽ 
lite, Elle envoya Daviſſon en 
Ecoſſe, ſous/prerexte de faire au 
Roy des excuſes, au ſujet de Va- 


zyle qu'elle avoit accorde aux 
Seigneurs fugirifs ; mais en effet 
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15 TI pour ſonder le cœur du Favork 


Daviſſon le trouva acceſſible 
aux largeſſes. Le Comte d Aran 
fe rendir fur la Frontiere , fei- 
gnant de vouloir s'aboucher avec 
tes Miniſtres d'Elifaberh , pour 
rraiter d'une paix ſolide, entre 
les deux Couronnes. Mais on 
ne diſcuta, dans cette conference, 
dl autres intcrets, que ceux d Eli- 
ſabeth & du Comte d' Aran. Cet- 
te Princeſſe avoit appris par ſes 
eſpions, que Marie Stuart intri- 
guoit à la Cour d' Ecoſſe: quelle 
avoir fait accepter à fon fils 
Taſſociation projettèe: que le 
Due de Guiſe avoit des liaiſons 
avec ce Prince, & qu il ſe propo- 
ſoit de le marier avec une Prin- 
ceſſe du Sang de France. Eliſa- 
beth Exigea des ſũretẽs pour tous 


ces articles, & le Comte d' Aran 
6 promit 
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que le Roy ne ſe maria de trois 
ans. 
La Reine dAngleterre gear 
avec la meme adreſſe, attirer dans 
ſon parti je Lord Gray, jeune 
Seigneur Ecoſſois, qui avoit ſuc- 
cede au Duc de Lenox dans les 
bonnes graces du Roy, & qui 
partageoit avec d Aran la con- 
fiance de ce Prince. C toit un 
Partiſan ſecret de la Reine d E- 
coſſe, & ſes ſervices Vavoient - 
rendu cher à cette Princeſſe. 
D' Aran, dont Vambition ne pou- 
voit ſouffrir de concurrent, vint 
a bout de Velojgner de la Cour, 
& de le faire envoyer en Am- 
baſſade en Angleterre. Gray ny 
fut pas pluror arrive , que le cha- 
grin de cette eſpece de baniſſe- 
ment, lui faiſant coublier ſes pre- 
Tome J. MN TE 


promit en particulier d empecher 1584 


er BS TOTRE | 7 
1584. Micres'verrus, le rendit ſenſible 


aux careſſes, & aux libèralités 
d' Eliſabeth. l lui decouvrit tout 
ce qu'il ſcavoit des Intelligences 


5 de la Reine q Ecoſſe avec ſon 


fils; & Marie le croyant tou- 
Sons fidele, continua à lui com- 
muniquer ſes deſſeins, quil ne 
laiſſa pas ignorer a k Rene 
d Angleterre. 

On arreta vers ce mis tems 
un Anglois Catholique, appellé 
Francois Trochmorton, dont on 
avoit intercepte des lettres, adreſ- 
fees A Marie Stuart. Rien neſt 
plus cronnant que les variations 


de Trochmorton, dans les inter- 
rogatoires qui on lui fit fubir. II 


nia diabord- qu il fiit coupable ; 
puis il avoũa, qu tant ale aux 
eaux de Spa, il $'Eroir liè avec 
1 ee fugitifs, & avoit con- 
* n 
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faire entrer une armee ctrangere 
dans le Royaume ; qu'a fon re- 
tour Morgan, autre fugitif, 

retire en France, lui avoir com- 
- W munique par lettres, un projer 
i- MW forme par les Puiſſances Carho- 
e liques , & conduit par le Duc 
ae de Guiſe, pour enlever Marie 
4 Stuart, & pour faire une de- 
cente dans la Province de Suſſex. 
Trochmorton ajouta, qu il avoit 
fait part de ce complot x I Am-' 
baſſadeur d Eſpagne; qu il lui 
avoir donne la liſte des Seigneurs 
qui pouroient Paider dans cette 
entrepriſe; qu enfin ils avoient 
delibere en emble, ſur les moyens 
Tinterefſer dans le projet les 
Catholiques d Angleterre. Troch- 
morton dans un ſecond interro- 


gatoire, nia tout ce quiil avoit 
VVij 


ferẽ avec eux, ſur les moyens de 1594. 
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1584. avancé, & dit, qu'il n'avoir fait 


cet aveu, que pour Eviter la tor- 
ture, On neut point d ẽgard à fa 
rẽtractation, & on le condam- 
na à mort, fon le tEmoignage des 
lettres qu'il avoit Ecrites à la 
Reine d Ecoſſe, & des papiers 
quo on avoit trouves ſur lui. Lorſ- 
qu on lui et annonce ſa con- 
damnation , il confeſſa de nou- 
veau ſon crime, & en fit meme 
un aveu plus circonſtancie ; 
mais loſquiil fur ſur I'&chaf- 
faut, il ſe, rétracta encore, 
enſorte qu il fut difficile de 
juger , {i cette prẽtenduꝭ con- 
juration avoir, quelque fonde- 
ment. 

L Ambaſſadeur q Eſpagoe fur 
cite au Conſeil de la Reine, ol 
il fur ſommẽ de rẽpondre ſur les 
griefs, dont Lavoit charge Troch- 


„ 64 7 


' 
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morton. Ce Miniſtre au lieu de 1584 


ſe juſtifier, uſa de rEcrimination 


contre Eliſabeth, & lui reprocha 


de s'etre ſaiſie de Vargent dE 
pagne, & d'avoir fourni des ſe- 
cours au Due d'Alengon , dans 


la guerre des Pais-Bas. La Reine 


lui fit ſignifier de ſortir au plu- 
ror du Royaume , & depuri 
Waaden Eſpagne, pour deman- 
der à Philippe un autre Ambaſ- 
ſadeur; mais ce Prince approuva 
tout ce quavoit fait fon Mi- 
niſtre, & refuſa de donner au- 
. au Depure d' Eliſabeth. 
La Reine d' Angleterre envoya 
Waad, à ſon retour, à Marie 
Starr; pour lui faire ſcavoir 
qu elle ètoit prete a renoũer la 
nEgociation , deja entamẽe: & 
elle lui promit de lui envoyer 


des Depures à ce ſujet. Elle la 
Vviy 


- 
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15 2 pria, en attendant,d'engager ſon 
Fils a publier Vamniſtic promiſe 
aux Seigneurs de Ruthwen, & 
de donner ordre aux Eveques 
de Roſſ & de Glaſgow, ſes Mi- 
niſtres en France, de mettre fin 
a leurs intrigues. Marie pro- 
mit de la ſatisfaire ſur ces deux 
points, pourvũ que de ſon cote 
Eliſabeth voulut accelerer la 
concluſion du Traite, & la tirer 
au plutor de ſa priſon. La Reine 
d'Anglererre lui envoya auſſi le 
SEcretaire REal, pour la ſommer 
de lui decouvrir les complors du 
Duc de Guile , comme elle sy 
toit depuis peu engagee. La 
Reine d'Ecofle repondit , qu'elle 
navoit rien promis, que ſous la 
condition qu'on la mettroit en 
liberté. Elle avoua qu'elle avoir 
_ recherche Vamitic du Due 


wee — %S 2 


os flat bbc a rnd on Conor ere anetthes 
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de Guiſe : 
deſſeins, elle les ignoroit, & que 
quand bien méme elle en ſetoit 
inſtruite, elle ne les decouvriroit 
pas, qu elle ne far fire des inten- 
tions d Eliſabeth. Quelque tems 
après elle preſenta une requeſte 
a la Reine d Angleterre. Elle la 

conjuroit d adoucir la rigueur de 
fa captivite , & de faire publier 
en Ecoſſe, laſſociation projence 
avec ſon Fils. Mais ces inſtances 
furent encore rejettces, & Eliſa- 
beth, bien loin de conſentir à re- 
lacher {a Priſonnic re, ne ſongea 
qua prendre de nouvelles meſu- 
res pour s en afſurer. Elle inſi- 


nua au Comte de Leiceſter, ſon 


Favori, de former une aſſociation 
particulicre de gens de toute con- 


dition „ qui, S'engagerent par 


ſerment , à pourſuivre juſquà 


V 11} 


qua begard-de ſes 7534- 1584. 
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1384. la mort, les ennemis de leur 


Reine. 49 e 

II ne fut pas difficile à Marie 
Stuart, de comprendre quel <toit 
le but de cette aſſociation, qui la 
regardoit principalement. Auſſi 
ſongea telle à en prévenir les 
ſuites; elle renoũa avec Eliſabeth, 
& lui dẽputa Nau, ſon Secretaire, 
pour lui faire les offres ſuivan- 
tes. Elle promit, ſi on la remettoit 
en libertẽ, de contracter avec Eli- 
ſabeth une ẽtroite amitié; d'ou- 
blier toutes les injures paſlces; 
de renoncer au titre de Reine 
d Angleterre; de ne pretendre,en 
aucunefacon,acerteCouronne,dn 
vivant d'Eliſaberh : de faire avec 
elle une ligue defenſive, ſans pre- 
judicier 'neanmoins a Talliance, 
conclue depuis fi longtems entre 
la France & VEcofle , & à condi- 


© 
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tion qu'on ne feroit rien en Angle- I 53 
terre au prejudice de Marie, ni de 


de ſon Fils, avant qu'on les eũt 
oüis en Parlement. Elle offroit 
de plus, de demeurer prifonniere, 
juſqu'a ce qu'elle efit donne des 
orages 3 de ne rien innover, en 
maticre de Religion, dans fog” 
Royaume, pourvũ qu'on lui laiſ- 
ſat le libre exercice de la ſienne; 
de pardonner à ſes Sujets rebel- 
les, à condition que toutes les 
procedures qui avoĩent été faites 
contre elle, ſcroient ſupprimees ;. 
de recommander au Roy ſon fils, 
de prendre des Miniſtres qui fuſ- 
fent agreables à la Cour d' Angle- 
terre; de ſolliciter la grace des 
Seigneurs fugitifs, s ils vouloient 
savoũer coupables, & fi Eliſa- 
beth s engageoit de ſon core ales 
abandonner, en cas que ces Sei- 
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2554. gneurs fuſſent un jour tentés de 


renouveller leur rèvolte; de ne 
traiter daucun mariage pour le 
Roi ſon Fils, ſans le conſentement 
de la Reine d' Angleterre; enfin, 
elle ſe reiacha juſqu'a promettre, 
de renoncer pour jamais à la ſuc- 
ceſſton d Angleterre, {i Eliſabeth 
jugeoit convenable, pour {a ſd 
retè & pour celle du Royaume, 
quelle ne montar jamais ſur ce 
Thröne. Elle demanda que ce 
traitè , tel qu elle le propoſoit. 
ſe conclit au nom de ſon Fils & 
au ſien, promettant de le faire 
ratifier par le Roy de France, & 
par le Duc de Guiſe. Elle finiſ- 
ſoit {a requeſte, en priant Eliſa- 
beth de if hãter de terminer cette 
affaire, de peur qu'il ne ſurvint 
quelque obſtacle, qui en arrctat 
FexcEcution. 


— 
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Ces demandes meEritoientquel- I 
que attention de la part de la Cour 
d Angleterre. Eliſabeth les trou- 
va ſi raiſonnables, quelle partir 


diſpolce a les ratifier. Mais ſes 
Miniſtres len diſſuaderent , & 
lui farent entendre , que Marie 
Stuart ne {eroft pas plutòt libre, 
quelle violeroit tous les foibles 
engagemens quelle auroit con- 
tractès dans ſa priſon ; que ſa 
delivrance n effaceroit pas le ſou- 
venir d'une captivite de quinze 
annees ; que ſon reſſentiment 
cclateroir tor ou tard; qu'enfin, 
cet accommodement, far-il ſincẽ- 
re de la part de la Reine d'E- 
cofle , ne procureroit jamais à 
Eliſabeth les avantages , quelle 
pouvoit retirer de la detention 15 
cette Reine. 


Marie Stuart fut ſacrifice a ces 


- 
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">a. 1584, maximes d Etat, & ſuivant le 


plan de cette cruelle politique, elle 
fut reſſerrèe plus ẽtroitement que 


jamais. On la tira des mains du 


Comte de Schrewsbury , & on la 
donna en garde à Amias Pawlet, 
& a Drugeon Drury, deux hom- 


mes {everes, qui Tui rendirent la 


r585.. 


captivitè plus rude. 
Ces meſures n'empecherent pas 


qu il ne ſe format de nouveaux 
complots, pour ſa dElivrance. 
Guillaume Parr, membre de la 


Chambre - baſſe, fur accuſe par 
Neil, fon parent, d avoir conſpi- 
rc contre Eliſabeth. C' toit un 
Catholique fort zelé, & il stoit 


fait mettre ala Tour, pour $etre 


oppole ſeul à un Bill contre les 
Jeſuites. Deux ans auparavant, il 
toit ſauvè en France pour un 


aſſaſſinat, & il avoir abjuré a 
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Paris la Religion Anglicane, qu'il 27475 | 


avoir profeſlce juſqu' alors. Mais 

les Catholiques de fon pays, re- 
fugics dans cette Ville, le rẽgar- 
doient comme leſpion d' Eliſa- 
beth. Il ſe cacha a Lyon pen- 
dant quelque tems; mais il y fur 
decouverr, De la, il ſe retira en 
Italie, où il fut encore recon- 
nu; il erra dans diferentes Vil- 
les, Egalement abhorre des Ca- 
tholiques, auxquels il Eroir ſuſ- 
pect , & des Proteſtans, qui le 
regardoient comme un Apoſtat 
de leur religion. Enfin, il prit 
le parti de retourner en Angle- 
terre. Pour rentrer en grace au- 
pres de la Reine, il lui dẽcouvrit 

les complots de Morgan & de 

quelques autres re fugiẽs, feignant 
de navoir eu commerce avec 
eux, que pour sinſtruire de leur 8 
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_ deſſeins, & en rendre compte % 
" Elifaberh. Il avoir {1 bien gagnc 
la confiance de la Reine, quelle 
najouta point foi à Vaccufarion 
| de Newil , s imaginant que Parr 
= ne lui avoir communique ce pre- 
| tendu complor, que dans la vue 

de Feprouver.. Elle lui 
REanmoins Walſingham, & elle 
le fir interroger pour la forme. 
Parr navoit qu un mor à dire, 
Se il etoit fauve. Mais le crime 
aveugle les ſeelerats, & leur ore 
les reffources les plus communes. 
I avoũa tout, && il fit la de poſi- 
tion ſuivante, Hippo par de 
Fhou , par Rapin de Thorras , 
& par Camden, qui Pa tirce des 

ackes originaux. 
II conf ſſa v, qu il avoit eu en 
„France & enltalie, de frequentes 
» conferences avec les Catholi- 
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— 
»ques, & qu il s toit engagè, par 1585. 
v ſerment, à 0ter la vie xEliſaberh, 


v pourvũ que le Pape & quelques 
»{cavansTheologiens approuvaſ- 
v ſent ſon entreprife.Qu'a Veniſe, 
vibavoit eu un entretien particu- 
v lier avec un Jeſuite, nommè le 


v pere Palmio: que ſans lui com- 


v muniquer plus ouvertementſon 
vdeſſein, il lui avoit dit en gẽnẽ- 
» ral, qui il avoit trouve un moyen 


vde rẽmèdier aux maux de ſa pa- 


vtriezmais qu il n oſoit s en ſervir, 
»a moins qu il ne fut approuvẽ du 
» Pape: que ce Pere avoit lou ſon 
»deflein; qu il Yavoit recomman- 
yd au Noncequi ẽtoit àVeniſe, & 
v que ce Pre lat lui avoit donnẽ des 
v lettres dei creance pour le Pape. 
„Qu ẽtant retournẽ a Paris, il y 
v avoit trouve Morgan,quil avoir 
vexhortè a former quelque entre- 
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1183. 7585. » priſe, digne de ſon zele, & de 

»Teſperance,que les 1 
v avoient conguede luiqu' il avoir 
„dit a Morgan, quiil/eroir prer 


va tuer le premied Seigneur du 
»Royaume , s il le falloit; que 
» Morgan lui avoit demandé, 
» pourquoiil ne tueroit pas laRei- 
v ne elle meme; à quoi il avoit r- 
v pondu, qu il n hẽſiteroit pas à la 
vtuer, pourvũ qu il le put ſans cri- 
v me. Qu il avoit propoſe ce cas de 
» conſcience auPere Wiat, ſcavant 
*»Jeſuite ', qui lui avoit inſpire 
» beaucoup d horreur pour ce deſ- 
v ſein. Que Crighton, Iẽſuite Ecoſ- 
v ſois, len avoir pareillement de- 
»tourne, & lui avoit dit qu il ne- 
v toit pas permis da faire le mal, 

v pour procurer le bien. Qui il 
vavoit eu une conference ſecrette 


»avec le Pere Hannibal Codret ; 
qu'il 
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— 
v qu il avoit communië, dans une 1 585. 


» Chapelle particuliẽreduCollege 


vdes Jeſuires, avec les Cardinaux 


»de Vendòme & de Joyeuſe, qui 
v ne ſcavoient rien de ſon deſſein: 
v que les Jẽſuites lui avoient don- 
v nẽ des lettres pour le Pape; qu'il 
»avoit Ecrit lui meme a ſa Sainte- 
»tE, pour Vinformer de ſa reſolu- 
tion, & qu'il avoit remis le pa- 


v quet entre les mains du Nonce 


v Ragazzoni. Que combatu par ſes 
»remords, il avoit, à ſon retour, 
vdecouvert àEliſabeth une partie 
„de la Conjuration; mais qu'il 


v avoit enveloppe ſon rëcit, de 


» manicre à ne point faire ſoup- 
v conner, qu il y eut trempe: Que 
v ſur ces entrefaites, il avoit rect 


v des lettres du Cardinalde Como, 


v qui Jexhortoit à pourſuivre ſon 
v N 7 ; __ il les avoir mon- 
Tame I. XxX 


522 HIS TOTIRARAE 


1585. v trees A ee eres 


* 


v Tavoient fortEbranle, mais que 
„ ſes remords Tarreroient tou- 
vjours : qu'il quittoit ſon poi- Þ 
v gnard, toutes les fois qu'il alloit 
vy che la Reine, de peur qu il ne 
v füt tente de latuer ; mais qu en- 
v fin le livre du Cardinal d' Alen, 


qu'on lui avoit | envoys de 


v Rheims, avoir achevẽ de le de- 


v terminer ;quiil y avoit ld, qu il 


v etoit non ſeulement permis, mais 


v mme glorieux d õter la vie & le 
» Throne aux Princes excommu- 
vs; qu il avoit fait part à Newil 
»deſondeflein qu ils avoient rẽ- 
V ſolu, de concert, de tuer Eliſa- 
v beth, lorſqu elle ſe promeneroit 


vd chevali qu ils s etoient jurt ſur 


n les ſaintes Ecritures un ſecret in. 


v violable; mais que Newil Tavoit 
v trahi par avarice , & pour en- 
v vahir la ſucceſſion du Comte de 
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» Weſtmorland,fur laquelle Guil- 7787. 5 


» laume Parr 3 avoir 
des droits v. 

Sur cette confeſſion , * ar 
condamne à ſubir le ſupplice des 
traitres. On le pendit a un gibet, 
on lui arracha les entrailles, & 
ſon corps fut _ en quatre 
quartiers. 
| LoParlernott: d e re- 
nouvella à ce ſujet, Taſſociation 
deja faite, pour la ſarece d Eli- 
ſabeth, &c la confirma par un 
acte aunheradque.: Il nomma de 
plus, vingt quatre Commiſſaires, 
pour rechercher tous ceux, qui 
excireroient des revoltes contre 


la Reine; qui artenreroient à fa 
vie, ou qui s attribueroient quel- 
que droit fur ſa Couronne. II 
fut meme ſtatue, que la perſonne 


pour laquelle il ſe formeroit de 
X * ij 


1 - 
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1585. pareils complots, ſeroit deſlors 
dechue de tous ſes droits; qu'elle 
ſeroit declarce inhabile a ſucce- 
der, & qu'on pourroit meme la 
pourſuivre en Juſtice, ſi elle Eroir 
atteinte d'y avoir trempe. Les Je- 
ſuites & les Pretres Catholiques, 
furent bannis d Angleterre, & 
il leur fur ordonne de ſortir du 
Royaume, dans leſpace de qua- 
rante jours, ſous peine de la vie. 
Eliſabeth donnoit toujours une 
attention particulicre aux affaires 
d Ecoſſe, & elle obſervoit avec 
ſoin, tous les mouvemens de cette 
Cour. Les eſpions quelle avoir 
aupres du jeune Roy, Iaverti- 
rent qu il ſongeoit a ſe marier, 
-  & quill avoit jetté les yeux ſur 
la Fille du Roy de Dannemark. 
En effet, les Ambaſſadeurs de 

ce Prince , s etoient rendus au- 
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toit rEpandw., que cette allian- 
ce ẽtoit le but de leur Ambaſſade. 
a Eliſabeth, qui n approuvoit point 
tees liaiſons, qui pouvoient aug- 


menter la puiſſance du jeune Mo- 
narque, & le rendre trop indẽ- 
5 pendant, mit tout en ceuvre pour 
1 traverſer cette negociation. Elle 
þ Ecrivit a Jacque VI, pour lui 
: annoncer 1 arrivee d'un Ambaſſa- 
. deur, qu elle lui envoyoir , diſoit- 
elle, moins pour lui parler daf. 
c faires, que pour Vamuſer. C toit 
Edouard Wotton, homme en 
r effet fort enjoiie , mais profond 
politique, flatteur inſinuant 
| courtiſan habile, & Miniſtre fort 
dangereux. Il étoit chargé de 
deux commiſſions, qui netoient 
ni amuſantes pour ce Prince, ni 
agréables pour les Envoyes de 
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7787. rede Dannemark. Le premier objet de 


ſon Ambaſſade toit, de trou- 
bler la négociation des Danois, 

' de les faire inſulter par le peu- 
ple, & de rompre tout com- 
merce entre eux & les Ecoflois. 
Lautre, d enlever le Roy, & de 
le conduire en Angleterre. Wot- 
ton ſecondè du Lord Gray qui 
Etoit revenu en Ecoſſe, du Comte 
d' Aran, & des autres nnai- 
res d Eliſabeth, fit eſſuyer mille 
degotits aux Ambaſſadeurs, qu on 
avoit traitẽs juſqu alors fort ho- 
norablement. Le peuple, à qui 
Lon perſuada que leur Maitre 
toit fils de Marchand, s accou- 
tuma à les mëpriſer, & ils furent 
bientor la riſte de tout le Royau- 
me. La Cour qui les avoir de- 
fraycs juſqu alors, les laiſſa man- 
quer de tout. Le Roy leur ayant 
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fait dire de ſe rendre à Saint E 


Andre, pour recevoir leurs dé- 
peches , & ayant ordonne qu'on 
leur fournit des chevaux de ſon 
Ecurie pour faire la route, on 
les fit attengre pluſieurs jours A 


Dumfarnling; les chevaux n ar- 


rivẽ rent point, & ils furent con- 
traints de faire à pied le voyage. 
Quand ils furent arrives a Saint 
André, on les invita à un feſtin, 
qui fut auſſitõt contremande, 


ſous prerexre qu il ny avoit point 


de gibier. Wotton feignant de les 
plaindre, leur Exagera en ſecret, 
lindignite de ces traitemens. II 
leur offrit de-Fargent ,, & leur 
conſeilla de ne point traiter avec 
le Roy, qui mëpriſoit leur na- 
tion & leurs maniëres, & qui 
diſoir tout haut, que le Roy de 
Dannemark cEroir roturier. Les 


. Danois furent ſi irritès de ces 


nd al 
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Its. 585. inſultes, qu'ils furent ſur le point 


de sen retourner, fans prendre 
congè de la Cour. Mais, Melvil 
qui avoit Etc charge de les rece- 
voir & de les accompagner, leur 
fit ſentir qu ils ne degoient impu- 
ter ces traitemens qu à Wotton, 
& aux gens de ſa cabale. Il alla 
trouver le Roy, & lui remontra 
que l infulte qu'on faiſoit aux En- 
voyés, retomboit fur le Roy de 


Dannemark, ſonallié. Le Prince 


qui toit prèvenu, prit en mau- 
vaiſe part ces remontrances, & dit 
aMelvit » qu il craignoit peu le 
v reſſemiment du Roy de Danne- 
V mark; que ce Prince n toit pas 
-»meme Gentilhomme, & qu'il 
vn y avoit que Melvil, & les Fla- 
v mans qui en fiſſent cas ». Melvil 
repliqua, que le Roy de France 
& * Reine d Lale Fhono- 


| roiene, 
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jours un Ambaſffadeur à Co- 
penhague, & quil faiſoit / A ce 
Monarque, une penſian de wing 
mille cus. Que pour ce qui re- 

gardoit-ſon extraction; Frederic 
— dune maiſon fort an- 
cienne, & qui ayoit donn plu- 
1 furs Rois au Dannemark Que 
Charle- Quint avoit: marié une 
le de ſes ſœurs, à un Princę de cette 
e Maiſon g & Me Jacque III, ſon 

IBigayeul mavoit, point cx . 
meſallier, en ẽpouſant la fille de 


„ Chriſtiern, Premiet, 41402, 

e- Le. Ro fut ſurptis de voir 

#1 Melvil fl bien inſtruit, & dap- 
prendre des hoſes, forrconrair 


res auxpreyertions que Wetton, 
& les autres emiſſaires Blip 0 
beth, lui avoient données. Th re- K 
ſalur fte ue plus * aux 


roient; que le premier avoit tou- 7995+ 
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m 


N. Tits, Ambaſſadeurs 3 f leur donna 


| une audience particuliè re, & par 
tes ci vilitẽs qu ib feat fit; il tacha 
— lonhlie les mofrifi. 
eationg, qu ils avcient eſſuyèes. 
Quand Ils furent ſur le poitit de 
partin de a Cour, il demanda ſt 
roh avoit eu foin de leur faire à 
eubdun un préſene. Melvil lui 
ayant rẽpondu que non, cc prince 
en pa rut fett mẽcbntent, & dit en 
ſe plaignant de ſes Miniſtres, 


jr evore Tee bes gens + Ja wa o 


Perire the v Wotton apres 
s etre acquité ſi Heuteuſemem 
uu pfemier objet de ſa commiſ- 

i, fe difpoſa à ExEcuter le ſe- 
ende TER à dire; à ſe fendte 
wmaltre/ de la perforine da Ro). 
10 writ inte refer dans et 
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gics pour la ſeconde fois en An- 17. 
glererre, & il leur Ecrivit pour 
richer de les attirer en Ecoſſe. 

Mais ces Seigneurs qui connoiſ- 
ſoient le genie artificieux de ge 


Miniſtre, refuſerent de ſeconder 
ſes vues, craignant qu il ne re- 
cüeillit ſeul le fruit d'une entre 
priſe, dont ils partageroient tous 
le danger. Wotton depourvii de 
de ſecours, rëſolut d'exEcuter par 
lui meme ce projet hardi. Apres 


avoir tente inutilement de faire 
enlever le Roy dans le Parc de 


Sterlyn, il fit entrer ſecrettement 
des troupes dans le Chiteaw, on 
il entreprit de Tarrfter. Mais 
Melvil decouvrit ce complot, & 
emmena le Roy pour quelques 


jours à Kincairdin. Wotton ne 

voyant pas de ſùretẽ à reſter 

dans le Royaume , . un tel 
Yij 
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7. attentat, ſe retira avec prècipita · 

tion, en Angleterre. II Etoirt 3 

peine ſorti des terres d Ecoſſe, 

que les Seigneurs fugitifs y ren- 
trerent, &  marcherent à Ster- 

Iyn, où ils ſurprirent le Roy. Ils 

ne lui firent aucune violence, 

& ce Prince en fut quitte, pour 

recevoir les proteſtations qu ils 

Jui firent les armes à la main, 
de leur ſoumiſſion, pour leur 
accorder Vamniſtie, & Teloigne- 
ment du Comte d'Aran, 

1586. Les complots d' Eliſabeth & 
de ſon Ambaſſadeur, n'emp@- 
:chErenr pas Jacques VI de con- 
clure dans ce mème tems une 
ligue avec VAngleterre , ſous le 
nom -d'e&troite union. On voir 
par les lettres que Marie Stuart 
Ecrivoit alors k Caſtelnau, que 


ce traite fut le fruit des intrigues 
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du Lord Gray; qu elle fit tous 1586. 


ſes efforts pour en deronrner 
ſon fils, & quelle le ménaca 
de ſa malsdiction „e 'il etoit aſſez 


ingrat pour le conclute. Elle 


apprit avec douleur, non ſeule- 


ment que Jacques VI s toit Tis 
pue avec Eliſabeth , mais qu il 
avoit | refuſe d'accepter Acte 
d'aſſociation, tant de fois propo- 
ſe. Elle sen plaignit amErement 
a Caſtelnau, ſon Miniſtre, ou 
pluror ſon protecteuf à ta Cour 


dA ngleterre „ fon confidenr 8 


ſon ami. Je rapporteray un ar- 
ticle de a lettre, ou elle sex- 
prime en ces termes. : 
v Je vous prie que r- 
» vant, en parlant, ou Ecrivant 
» de uu, ( du Roy 4 Ecoſſe ) vous 
» ne luy donniez plus ce nom 


» de Roy, qu'il ne merite, tant 


Yy ih 


Aut 
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7 v qu il me mèconnoſtra, comme 


v je voi qu il fait, pour Reine, 
p telle que fans lui je ſuis , & 

» Terai de droit durant ma vie, 
» Voir ſa Reine & Souveraine: 
„& lui ſans moi demeurera 
Lord d Arnley ou Comte de 
» Lenox, tant tout à quoi il 
v peut prerendre de pa 7 5 
„ pere, a qui j ai fait an 
„ Velevant de · mon ſujet à Crre 
„men compagnon, & nai 
» jamais rien eu par lui. Sil 
v eut &6 fils du Roy Francois 
„ Monſeigneur, encore auroit- 
il quelque couleur de ſe hauſ- 
» ſer de ſoy", mais ſans moy 
il eſt trop peu de choſe pour 
» penſer voler de foy-mEme. - 
La mort de la Reine d' Ecoſſe 
Etoit Carrere dans le Conſeil 
d Angleterre; execution du Due 


0 
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de Norfolek , L Aſſociari on jurès, Te 


& ccoplirmec par un; Ache aur 
thentique ,; le Statut, memprahle 
du Parlement, leſuppliss de Parr 
& de Trochmorton ; Etoient aur 
tant de degres pour arriver juſ- 
W A elle. Ceraignt any 
de ce grand eyengement 55 
— le prelude de cem ſan- 
glante tragedie, Ce n toit point 
aſſex de prendre ces me ſures au 
deans. I. Gu 15, prgcaution- 
ner au dehors, & s allurer prin 
cipalement dy Ray d Ecaſſe. 
qui ne pouvoit manquer de s in- 
tẽreſſer à cet venement. C eſt 
dans cette vuò, qu en avoit tach 
de ſe ſaiſir de ſa perſonnes. q 
avoir excit tant de troubles dans 
ſon Royaume,z & que les, diyiy 
ſions ayant ceſſe, on lui aveit 
fait. faire un traitꝭ A uni: qui 
Y y ii 
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7586. lui lioit les mains, & en vertu 
du quel il entrot, fans le ca- 
veins, dans Thörfible complot 
' forms ' Contife ſa mere. Quand 
tous ces reſſorts furent ainſi pre- 
parẽs, Eliſabeth attendit plus 
que le moment favorable, pour 
les faire jouer. Elle le trou- 
va dans une nouvelle cotifpira 
tion, „ qui ſe forma contre ſes 
jours, & dans laquelle Marie 


Stuart fut malheureuſement im. 
Pliquee:' $5 .£101192.416 100 
CF Des Prories Angloss du Semi- 
naire de Rheims ne ceſſoient 
dexciter leurs compatriotes rẽ- 
fugiés, à venger les eruautẽs dE. 
Haber, &c la Religion oppri- 
moe. Ils prechoient à leurs ElEves, 


que c toit un œuvre meritoire 
&& digne du Ciel ,-d'Srer la vie 


aux Princes excommuniẽs, * 
Fü / Y 
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que. maurir pour une ſi belle ks 


cauſe, Etoit- voler au martyre. 
Robert; Giffard ,, Docteur en 
Rheims, Gilbert Giffard ; & 
Hadgelſon ctoient les de fenſeurs 
de ces horribles dogmes. Ils cher- 
choient-un homme derermine ; & 
capable d'un: coup hardi. Ils jet- 
tẽrent les yeux ſur, un nommé 
Savage, & lui firent faire le 
vœu de tuer Eliſabeth. Ballard, 
Prètre Anglois du mème Semi- 
naire, & non pas Jeſuite, com- 
me M. de Thou le prétend,; 
avoit deja ẽtẽ enyoyé en An- 
gleterre & en Ecoſſe, afin d'y 
ſonder la diſpoſition des eſprits, 


| 8& d'y prendre des meſures avec 


les Catholiques des deux Royau- 
mes, pour rètablir Marie Stuart. 
Pendant le {&jour qu il fit à Lons 


16. dres, un eſpion du 'Secretaire 
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Walſfingham , Sinſinua dans fa 
confiance, lui faiſant aceroire 
qu il etoit Catholique, & Par- 
tiſan de ſecret de la Reine d E- 
coſſe. Ballard revint en France, 
accompagne de cet eſpiom Il 
eut & Paris pluſieurs confbrences 
avec le Lord Paget, & avee 
Mendozze, Ambaſladeur d Eſpa- 
gne. Les Conyures le renuoyerent 
2 Londres, & Vadrefſerent à un 
jeune Gentilhommie, nommé Ba- 
bington, qui dans un voyage 7 
fit en France, avoit ẽté gaghe 

par I Evèque de Glaſgow, & par 
Morgan. Marie Stuart, à quĩ fon 
avoit retommandeé Babington, 


lui avoir ᷑crit de manicre à Rat- 
ter ſon ambition, & à Vintereſſer 
de plus en plus à ſon ſervice. 
On Temploys à faire tenir 3 
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cette Princeſſe les lettres qu on rte 
lui Ecrivoit de Frarice, & Apor- 
ter ſes rẽponſes. Mais quand elle 
fur miſe ſous la garde d Amias 
pawlet & de Drugeon Drury; 
il woſa plus fe x Ho de. << 
dangereux meſſage. Ballard re-* 
veilla le zele de Babington, & 
lui fir part du complot qui” 
tramoit, de delivrer la Reine d E- 
coſſe, & de la placer ſur le 
Thröne d Angleterre. Babington 


objecta à Ballard FimpoMibilits 


d'exEcuter ce projet, tant qu E- 
liſabeth vivroit; Ballard lui dit, 
que cet obſtacle avoir et prev, 
&quilſeroit' bient6r levẽ; que 
Savage avoit fair vœu de ruer Eli- 
ſabeth, & qu'il n'atrendoir que 
le moment pour Vaccomplir. Ba- 
bington repliqua, qu un ſeul hom- 
me nen viendroit jamais a bout; 
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586, que cette entrepriſe demandoit 


aumoins ſix perſonnes, & il s of- 
frit à etre du nombre. Peu de 
jours apres, un inconnu lui remir 
une lettre de Marie Stuart, dans 
4aquelle cette Princeſſe lui re- 


prochoit ſon refroidiſſement, 


& le prioit de lui - remettre 
un paquet, qu'on ayoit di lui 
donner de la part de TAmbal- 
ſadeur de France, à qui Morgan 
Tavoit adreſle. Babington s ex- 
cuſa dans ſareponſe, ſur Lextre- 
me vigilance des eſpions d'Eli- 
ſabeth ; & lui communiqua con- 
fuſtment, „ le complor qui ſe 
preparoit. Marie lui cerivit une 
ſeconde lettre, & apres avoir 
loiis ſon zt&le, elle lui indi- 
qua les moyens de la délivrer, 
& le chargea de promettre de {a 
part, des recompenſes a tous 
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ceux qui s employeroient Pour 7785. 
cette entrepriſe. k 

Les principaux des Conjurés ; 
furent Charnock , Maxwell, 
Abington, . Savage 
& Babington. Ils convinrent, 
qu auſſitõt après Tarrivèe d'un 
ſecours, qu on attendoit de Fran- 
ce, ils exẽcuteroient leur pro- 
jet, tandis que cent des Conjures 
iroient délivrer la Reine dE. 
coſſe. Pendant ce tems là, Bal- 
lard & Babington encourageoient 
leurs complices, & les ani- 
moient par les plus grands exem- 
ples. Les ſix Conjurés fe fi- 
rent peindre dans un meme ta- 
bleau, Babington au milieu, avee 
des emblèmes, qui enveloppoient 
leur complot. Walſingham qui 
Eclairoit de pres la conjuration 
& qui {cavoir tout ce qui [4 


—— 
2186. 


_ le, appergit 
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= "alloic, 2 par le canal deleſpion, 
qu'ilavoit mis aupres de Ballard, 
en avertit la Reine, & trouva 
meme le mayrn Wer le ta- 
pleau qu il Jui montra. Elle y 
reconnut Barnewell. Qudaurt 
jours apres, comme elle ſe pro- 
menoit ſeule dans ſon jardin, el- 
t cet homme, & apres 
Lavoir regarde-fixement : v Il 
v faut auoùer, dit elle, afſez haut 
v pour Etre entenduẽ; que je ſuis 
» bien garde, je n ai pas un ſeul 


homme armẽ auprès de ma per- 


» ſonne v. Barne well qui entendit 
ces paroles les rapporta aux 
Conjurẽs, & leur fit ſentir, com- 
bien il luiedr ẽtẽ facile de tuer la 
Reine dans ce moment, sil avoir 
ers accompagne; Il tardoit & Ba- 
bingron de voir arriver les ſecours 
«rangers; Ballard s offrit Galler 
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en France pour hiter le départ de 1586. 
ces: troupes auxiliaires. Comme 
on obtenoit alors difficilement 


des paſſe · ports „Babington qui ſe 

croydit moins ſuſpecł au Miniſtẽ- 

re: alla en demancder um au Seerẽ- 

taire Walſfingham à qui il fit en- 

tendre, que par lemoyen des con- 

ndiſſances qu'il avbir R Paris, il 
pdurroit Hecouvrir des ſecretꝭ im. 

portans, tuuchant la Reine d E- 

voſſe. Cet homme avoir reſolu 

daccompagner Ballard en France. 

Le Secrctaire, ufant de ſon chte de 

diſſimulation, lui accorda le paſſe- 
port, ion beaucoup ſon zéle, & 

lui promit de lerècompenſer. Dans 
Je rems qu'il ſe-preparoit à par-- 
tir, Giffard arrive depuis peu en \ 


[Angleterre , alla trouver de lui 
meme le Secretaire Walſingham, 
'& lui d&railla tout le plan de la 
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6. conjuration. Il lui dit qu niiom- 


ployoit à faire tenir des lettres 
a Marie Stuart, & à renvoyer 
ſes re ponſes. Wal ſinghani lui fit 
beaucoup de careſſes, & jugeant 
qu un tel homme pourroit lui etre 
d un grand ſecours, il lui protnit de 
employer pour lui auprès d Eli- 
ſabeth, Linſtruiſit de la mami re 
dont il devoit ſe deere 22 
lui donna une lettre pour Aminas 
Pawlet, par laquelle ll il le prioir 
de permettre, que Giffard corrom- 
pit un de ſes domeſtiques, pour 
faire rendre à Marie les lettres 
qui lui etoĩent adreſſces, & pour 
en retirer les reponſes. Pawlet ne 
voulut pas ſouffrir qu aucun de 
ſes; domeſtiques ſe chargeat de 
cette iniquitẽ. Mais, il indiqua à 
Giffard, un Braſſeur du RO 
qui sy preta ſans ſcrupule. Par 
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ce moyen toutes les lettres des 1584. 


Conjurẽs furent renduës a Marie 
Stuart; Walſingham en tiroit 
auparavant une copie, ainſi 
que des rEponſes de Marie, qui 
paſſoient par ſes mains. Cepen- 
dant Eliſabeth, craignant qu'a la 
fin Ballard & Babington ne lui 
cchapaſſent , donna ordre qu on 
arretar le premier, ſous pretexte 
qu'etant Catholique, il ẽtoit 55 
dans le Royaume ſans paſſe- po 


Babington conſterne à cette nou- 


velle, crut la conjuration decou- 
verte. II alla chez ſes compa- 
gnons, qui moins &ffrayes que 
lui, lui repreſenterent qu'il pa- 
roiſſoit que Ballard navoit ErE 
arretẽ, que ſur ſaqualite de Pre- 
tre Catholique. II ſe rendit ce- 


pendant chez le Secretaire. Wal- 


lingham , & le pria de faire 
Tome 1. , 21 hs 
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1586. clargir le priſonnier, parce que 


Ceroit un homme dont il devoit 


Ne ſervir en France, pour decou- 


vrir les intrigues de la Reine 
d Ecoſſe. Walſingham conti- 
nuant a diſſimuler, rejetta lem- 
priſonnement de Ballard ſur la 
vigilance des eſpions, qui Eroient 
charges de rechercher les Mi- 
niſtres Catholiques, & les Jeſui- 
tes. II ſui promit de travailler à 
ſon Elargiſſement , & lui con- 
ſeilla néanmoins, de n avoir au- 


cun commerce avec ces ſortes 


de gens, qui etoient ſuſpects au 
Gouvernement. Mais peu de 


jours apres, Babington lui- meme, 
& tous les autres Conjures fu- 
rent arrètés & conduirs à la 
Tour. On les interrogea chacun 


en particulier, & ils s avoüerent 
coupables. 
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- Blifaberh fit partir ſurie champ = 
un de ſes Qfficiers, pour porter 
à la Reine d Ecoſſe A nouvelle 
r6s. 'Marie/montoir@echevalpour 
aller à la .chaſle:: «Say premicre 
penſce fut de retourner fur fey 
pas „ & de remonter dans ſa 
chambre pour mettre iers 
a couvert; mais on se Etbit 
deja ſaiſi, & ils furent env o 
a Eliſabeth. Nau & Curle , ſes 
Secretaires , furent arrèetes, 
avant que Marie eut eũ le tems 
2 leur parler On lui Prit cout 

e qu elle avoir argent chez 
ale afin quelle ne —— gen 
fervir -_ d nouvelles Entre- 
h La Reine e ee vou- 
lant ſauver Giffard du foupcon 
* perhdie aupres de Marie, & 
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x586--dmfes> Partiſans, lui ſuſcita ome 


affaire particuliére, qui navoit 
aucun rapport avec la conjura- 
tion, & pour laquelle il fur 
bannĩ du Royaume. Le fourbe, 
ſe reſſonvenant qu il avoir des 


papiers importans en dẽpòt chez 
FAmbaſladeur: de France, alla 


le trouver avant ſon depart , & 
lui laiſſant un mon coupe en- 
tro cles mains, il le pria de re- 
mettre ces papiers, à celui qui 
lui apporteroit une pareille mar- 
que: Giffard la donna au Seer 
taire Walſingbam, qui envoya 
retirer les papiers. On fit le pro- 
ces à quatorze des Conjurès, qui 
furent -condamnes a; mort; & 
Jon dreſſa des Actes authentiques 
de leurs dẽpoſitions , pour s en 
ſervir contre Marie Stuart. On 


n Nau & Curle, ſes 
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Secretaires. Ils confeſſerent qu ils T7 
avoient Ecrit les lettres en chif- 


fre, qu'on. avoit/trouvees dans 
le cabinet de leur Maitreſſe, auſſi 
bien que celles qui avoient etẽ 
interceptèes, par la trakiſon de 
Giflard, + 

Eliſabeth munie de ces ollers 
authentiques, envoya Wotton en 
France, pour en faire part au 
Roy, & pour lui montrer des 
lettres de la Reine d Ecoſſe, qui 
decouvroient ſes ———_ 5 
avec le Roy d'Eſpagne, & avec 
le Duc de Gaile. En meème tems 
elle fit inſtruire dans les for- 
mes, le proces de la Reine d E- 
coſſe. Le Statut, qu'on avoir 
fait Jannce precedente ', ſer- 
vit de fondement à cette eron- 
nante procedure. Eliſabeth nom- 
ma quarante deux Commiſ- 
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7586, faires » du nombre deſquels fu- 


rent les Secretaires Cècil, & 
Walſingham. Ces Juges ſe ren- 
dirent au: Chateau de Fothering- 
haie, dans le Northumberland, 
ob cette Princeſſe avoit ste 
transferee. Ils lui notific rent leur 
commiſſion, ſcellee du grand 
ſceau, & la lui donnerent A 
lire. Marie Stuart la parcourut, 
ſans tẽmoigner aucune Emotion, 
Elle leur dit: » Qu'elle n'avoit 
v jamais doute que Laſſociation 
» generale, & que Tacte qui 
» Lavoit ſuivie „ neuſſent ets 
v faits contre elle, & qu'elle avoir 
v bien prẽvũ qu'on la rendroit ref. 
v ponſable de tout les complots 
» ctrangers, ou domeſtiques, qui 
v ſe formeroient contre I Angle- 
v terre. Une choſe me ſurprend, 
v ajouta-t - elle, ceſt qu Eliſa- 
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v beth, ma bonne ſœur, veuille ,, bs 
v me traiter comme fa ſujette, & 


v m'ordonne de comparoitre en 
» jugement, moi qui ſuis Reine, 
» & qui ai appris à ne rien faire, 
v qui ſoit indigne de moi, ou de 
» mon fils. Graces au Ciel, je 
» nai perdu ni le jugement, ni 
» eſprit. VignorelesLoix d An- 
» glererre, & je ne connois pas 
» davantage les Pairs, devant 
» qui lon veut que je reponde. 
» Je ſuis fans confeil, on m'a 
v enleve tous mes papiers. Je 
» nai point commis de crime 
» & je ne puis Ctre jugee que 
» ſur ce que Jai dit, ou Ecrit 3 
» mais je ſuis bien ſire qu'on 
v ne trouvera rien de coupable 
» dans mes difcours, ni dans 
» mes lettres, a moins qu'on 
v ne me faſſe un crime d avoir 


5 — # 9 . . x 
de. v defire mon Elargiſſement , & 
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v intercede aupres des Puiſſan- 
v ces Etrangeres , ce que je mai 
jamais pretendu cacher.. 
Les Commiſſaires prirent ate 
de ſa replique, & en ayant fait 
expedier une copie, ils la lui 
envoyerent le lendemain, la 
priant de leur faire ſcayoir , ſi 
elle sen tenoit à cette rẽponſe. 
La Reine leur fir dire, quelle 
 Eroit. conforme à ſes ſentimens, 
& demanda ſeulement qu on y 
inſerat une choſe quelle avoir 
oublice. C'eroirt au ſujer d'un des 
articles de la commiſſion , qui 
portoit: que Marie „ ayant joii 
de la protection des loix d An- 
gleterre, devoit etre jugee ſui- 
vant ces memes loix. Elle ré- 
pondir : que toute la terre ſcavoit 
quelle s toit refugice en Angle- 
terre 
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terre pour y chercher un azile; 1586. - 


qu elle y avoit ere retenuꝭ injuſte- 
ment; qu il Etoit faux, par conſẽ- 
quent, qu elle eur joũi de la pro- 
tection de ces loix; qu elle ne les 
connoiſſoit pas mème, & que 
jamais perſonne ne les lui avoit 
expliquees. Elle diſputa pendant 
pluſieurs jours ſur Tincomperence | 
des J Juges , & & elle refuſa de com- 
paroitre; on la menaga de la ju- 
ger pat dẽfaut, comme une per- 
ſonne abſente; elle mepriſa cette 
menace, & perſiſta dans, ſon 
refus. Mais enfin, Hatton run 
des Commiſſaires, la Kerim 
2 rẽpondre. 

Il lui repreſenta en particulier; 5 
v que. ſon, ſilence ne pourroit 
» tourner qua ſon prejudice; 
» queen. voulant Eluder le Juge- 


v ment, elle donneroit matièxe a 
Tome I, © Aaa 
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115. v de nouveaux ſoupgons quelle 


V toit accuſée, a la vrité, mais 
v quelle n'etoir pas pour cela 
v condamnee: que ſes Juges lui 
» Etoient plus favorables qu elle 
v ne penſoit, & qu ils ne ſouhai- 
» rojent rien tant, que de la trou- 
» ver innocente ». Marie Stuart, 
apres avoir proteſte pour la ſe- 
conde fois contre le Jugement, 
& pris acte de ſa proteſtation, 
conſentit a Etre intErrogee. Les 
Depures s tant aſſembles dans la 
falle du Chateau, la Reine sy 
rendit awffitor , la tete couverte 
d'un voile, accompagnce de ſes 
femmes & de ſon Mẽdecin. Lorſ- 
qu elle eũt pris ſeance, le Chan- 
celier Bromley lui expoſa le derail 
de ſa e ben, & dit; que la 
Reine d Angleterre, ayant ed la 
douleur d apprendre, que Marie 
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avoir conſpirè contre ſa perſonne, 77865 


contre I Etat, & contre la Reli- 
gion, avoit nommè quarante deux 
Commiſſaires pour Tinterroger, 
& pour ſcavoir ce quelle avoit 
a .rEpondre pour {a juſtification. 
Enſuite, ayant It. Ta&ter de la 
commiſſion, il la pria de sy ſou- 
mettre. Quand le Chancelier et 
ceſſẽ de parler, Marie ſe leva, 
& lui adreſſant la parole; Je 
» ſuis venuë, dit- elle, en Angle - 
v terre, pour y chereher la pro- 
v tection qui m toit duꝭ 3 mais 
v au lieu des ſecours que j atten- 
v traitemens. On m a jettèe dans 
v une honteuſe priſon, on Jai 
»langui pendant dix huit) ans. Je 
» ne reconnois ni I autorite d E- 
» liſabeth, ni la votre; je n ai de 
v Juge que Dieu ſeul, & ſi je 
Aaa ij 
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1586, nbi a paroſtre aujourdhui 
v devant vous, ce neſt que pour 

» faire Eclater mon innocence ». 

Le Chancelier nia qu'on lui eũt 
promis aucun ſecours, & rejetta 
ſa proteſtation , en tant que 

la commiſſion particuliè re qui ils 
avoient, n admettoit point de diſ- 
tinction dans les perſonnes: des 
coupables. Les Commiſſaires or-! 
donnë rent qu on inſcrat dans un 
regiſtre ; la proteſtation de Ma- 
rie, & la reponſe du Cha ncelier. | 1 
Le Procureur Genèral lũt enſuite g 
A haute voix, le dernier Statut du n 
Y 
P 
le 

e 


Parlement; & après avoir fait un 
- rEcit abrege de la Conjuration de 


Babington, il conclut que la Reine 
d Ecoſſe avoir encourw la peine 
porte par ce Statut; puiſquelle A 
avoit ed connoiſſance de la Conju-¶ bi 

ration, & que meme elle y avoit ¶ co 
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trempe. Marie, après avoir atta- 1586. 
qué la validitè de cette oy, 4 
laquelle, comme Reine, elle ne 
pouvoit &re ſoumiſe, proteſta 
quelle n'avoit jamais connu Ba- 
bington; quelle ne lui avoir ja- 
mais écrit, & quelle nen avoir 
jamais recũ de lettre; qu elle na- 
voit pas meme entendu parler de 
la dernicre Conjuration; que Bal- 
lard lui toit inconnu; quelle 
ſcavoit ſeulement en genëralʒ que 
les Catholiquesremiioient en An- 
gleterre; mais qu tant renfer- 
mee dans une ẽtroite priſon, & 
obſervẽe de fort près, elle n'eroit 
point a; portèe d apprendre tous 
les complots qui ſe tramoient, & 
encore moins de les empecher: 
Alors, on lat les lettres que Ba- 
bington lui avoir ᷑crites, & qui 
contenoient, quoique ſous des 
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1586. termes envelopẽs, le myſtere 


de, la conſpiration. Marie r&pli- 


qua quil introir pas impoſſi- 


ble que Babington elt Ecrit ces 
lettres; qu'il s agiſſoit ſeulement 
de ſcavoir, ſi elle les avoit regtes. 
La deſſus on lùt la confeſſion de 
Babington, qui avoit avoũ qu il 
avoit écrit pluſieurs fois à la 
Reine d Ecoſſe, & qu'il en avoit 
reg des rẽponſes; on lit auſſi 
les copies de certaines lettres en 
chiffre, que Babingtondiſoit avoir 
reges de cette Princeſſe, & qu'il 
avoit montréèes à Savage & a 
Ballard, ſuivant leur propre aveu. 
Elle fe retrancha à dire, que Ba- 
bington avoit pu Ecrire tout ce 
qu il avoit voulu; mais elle pro- 
teſta qu elle ne lui avoit jamais 
kerit. A Légard des lettres en 
chiffre, elle les de ſavoũa, & dit, 
que ſes ennemis avoient pit avoir 
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ſon chiffre, & sen ſervir, pour 1556. 


lui imputer de fauſſes lettres. 
Enfin, on produiſit d autres let- 
tres en chiffre, par leſquelles il 
paroiſſoit que Marie approuvoit 
la Conjuration; ; elle nia qu elle 
les elit Ecrites, & aſſlira qu elles 
Etoient contrefaites. Elle accuſa 
meme Walſingham den @tre 
Fauteur: celui; ci sen juſtiſia d une 
maniëre dont elle partir ſatisfaite. 
Voilà ce qui fe paſſa dans la pre- 
mie re {cance , qui fe tint le matin 
du quatorzicme jour d Octobre. 
L'après midi, on fit la lecture 
des lettres que Paget avoit ccrites 
à Marie Stuart, par leſquelles il 
informoit d'un complot tram x 
Paris, entre Mendozze , Ballard 
& lui , pour faire une deſcente 
en Angleterre & on prouva par 
le e de Curle, ſon Se- 
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1586. 


cretaire , qu'elle avoit recit ces 

res. Marie ſe retrancha à dire, 
que quand tout cela ſeroit vrai, 
il ne s enſuivoit pas, qu'elle eũt 
attente ala vie d Eliſabeth. Quant 
au tẽmoignage de ſes Secretaires, 
elle dit quelle croyoit Curle hon- 
nete homme, mais qu'il s en fal- 
loit bien qu'elle cit une idee auſſi 
avantageuſe de la probite de 
Nau; que les Rois ſeroient fort 
à plaindre, fi leur vie dẽpendoit 
de la fidelite. de leurs Secretii- 


res; que Nau & Curle avoiont 


pi inſérer dans ſes lettres, plu- 
ſieurs articles qu elle ne leur avoir 
pas dictẽs, & qu ainſi, on ne 
pouvoit la convaincre, que ſur 
ſa propre ccriture”; elle aſſùra 
de plus, que fi ſes Secretaires 
Etoient preſens -, & lui ctoient: 


confrontes , comme la loy Tor- 
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donnoir , ils la UI Res) de 1586. 
toute accuſation. 


Enſuite, le Lord Burghley Vacs 
cuſa d avoir voulu faire conduire 
ſon fils en Eſpagne, & tranſpor- 
ter à Philippe II, ſes droits ſur la 
Couronne d Angleterre. La pre- 
miere de ces accuſations lui pa- 
rut ſi frivole, qu'elle ne fe mit 
pas meme en devoir d'y rẽpon- 
dre. Quant à la ſeconde, elle ſe 
contenta de dire, que par fa naiſ- 
ſance elle toit heriticre preſomp= 
tive d Eliſabeth, & quelle pou- 
voit ceder ſes droits à qui elle vous 
loit, ſans Crre obligee d'en rendre 
compte. Un des Commiſſaires 
Iaccuſad'avoirenvoye ſon chiffre 
aquelques Catholiques. Elle con- 
vint du fait;mais elle ſoutint, qu on 
ne pouvoit lui en faire un cri- 
me, ni lui defendre de ttaiter avec 
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778 5c. les gens de {a Religion. On revine 


aux temoignages des Secretaires, 
& aux depoſitions des Conyures , 

mis à mort zelle demanda que les 
premiers lui fuſſent confrontes, 
& elle affirma toujours qu elle 
navoit jamais connu Babington, 
ni Ballard. » Mais, dit le grand 
v Treforier, vous connoiſſiẽs du- 
v moins Morgan, qui a envoyc 
v ici Guillaume Parr, pour aſſaſ- 
» ſiner Eliſabeth, & à qui vous 
v faites une penſion». c J ignore, 
v repliqua Marie, ce que Morgan 
» a fait; tout ce que je ſcais, c'eſt 
v qu'il a perdu ſon bien a mon 
» ſervice; au reſte, il ne meſt pas 
v moins libre de lui aſſigner une 
v penſion, qu il ne Veſt a Eliſa- 
v beth, d en donner une au Lord 
» Gray „& au Roy d Ecoſſe lui- 
v meme v. On paſla enſuite aux 
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portoient; que la Reine d Ecoſſe 
avoit form le complot d envahir 
Angleterre, & dy ruiner la Re- 
ligion Evangelique ; on lar les 
lettres, qu'elle avoir Ecrites, à ce 
ſujet, a Mendozze, & a Paget. 
Mais comme tout cela ne prou- 
voit point, qu'elle et conſpire 
contre la vie d Eliſabeth, elle de · 
aſ- clara qu'elle navoit rien à rẽpon- 
Ms | dre ſur ces griefs, & qu on ne 

'e, || devoir point lui faire un crime, 
an des efforts que ſes Partiſans fai- 
elt ſoient, pour la delivrer; qu elle 
on F meme avoir ſignifié a Eliſa- 
as beth, qu'elle chercheroit tous les 
nc moyens imaginables de ſe procu- 
a- rer la liberté. Ceſt ainſi que ſe 
rd termina la ſeconde ſcance. 

* Le lendemain, les Commiſſai- 

* res stant raſſembles , Marie 


autres chefs de Vaccuſarion, qui 1586. 


9 
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1586. r6itEra fa proteſtation ſur leur 
incompetence , la fit enregiſtrer 
de nouveau, & prit acte de 14 
Fenregiſtrement. Elle ſe plai- e 


gnit enſuite, qu'on eũt rejerts L 
toutes les voyes d'accommode- If ©* 


ment, quelle avoit propoſées; 
& qu on lui eũt fait affront de I ** 
lire publique ment ſes lettres, ou 


elle parloit de beaucoup de cho- ||| © 
ſes, qui mavoient aucun rapport 1 
0 


aux crimes, qu'on lui imputoit. 
Le Lord Burghley prit la paro- I 
le, & dit, qu on avoit ętẽ force If 


de lire ces lettres d un bout a l 
autre, pour y dEmeler les com- 

N 25 lu 

plots dont on la chargeoit, & , 

les circonſtances qui pouvoient © 

y etre liées. Marie Vinterrompit . 

c 


2 ces mots , & dit qu'on pouvoir 
| bien prouver les circonſtances , I 
mais non le fait principal; que 
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fon innocence ne dependoir point 1586. 
de la fdelite de ſes domeſtiques; 
le qu elle les eroyoit gens de probite, 
mais qu enfin ils Etoient hom- 
mes, & capables, par conſequent, 
de ſe laiſſer corrompre. Que ſes 
lettres n ayant point de ſuſcrip- 
Je tion, pouvoient fort bien avoir 
„(te adreſſées à d'autres, & qu'il 

n'croir pas impoſſible qu'on y 
elir in{erE à ſon infgu beaucoup 
de choſes, dont elle demonrre- 
_ la fauſſeté, ſi elle avoir ſes 
e papiers , & ſi on lui confrontoit 

\ ſeulement un de ſes Secretaires 3 
4 le Treſorier repondit, qu'on ne 
4 lui objectoit que des choſes, qui 
etoiĩent paſſces depuis le dix- 


N neuviẽme de Juin dernier; que 
ir |} ſes papiers lui ferviroient peu, 
by puiſque Babington, & ſes Secre- 


taires mème, ſans avoir ëtè ap- 
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1586. = pliqu6s \ la torture, avoient I, 
reconnu que ces lettres venoient ,, 
delle; qu au reſte, il laiſſoit aux I q 

Junges 2 decider , ſi l'on devoit ¶ le 
ajouter plus de foi a fon fimple ¶ lu 
deſaveu , qu aux tEmoignages In 
de ſes accuſateurs. Il ajoùta qu'il ¶ re 
Etoit vrai qu elle avoit fait des tr 
propoſitions a Eliſabeth; mais d 
que {i elles navoient pas Ere IP. 
ecoutees, elle ne devoit sen la 
prendre qu'a elle mème, & aux Ia 
Ecoſſois; que ceux - ci avoient ¶ oi 
refuſe de donner leur Roy en Ire 
otage, & que dans le tems d 
qu on negocioir un accommo- Im 
dement , Morgan avoit envoyc ra 
Parr, en Angleterre , pour Ip 
tuer Eliſabeth. » Ah! lui dit & 
„ Marie , je vois bien que Se 
» vous Etes, mon ennemi »I P' 
& non, repliqua 1 Burghley 5 je ql 
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| — 
» ne le ſuis que de ceux de 1586. 


» ma Reine ». On relũt enſuite 
quelques unes des lettres, qu el- 


le avoit Ecrires à Paget, ou elle 


lui diſoit, que le Roy d Eſpagne 
navoit point d autre moyen de 
r&duire les Pays - Bas , que de 
travailler à mettre la Couronne 
d Angleterre, ſur la tète d'un 
Prince Catholique. On fit auſſi 
la lecture dune lettre qu elle 
avoit rec du Cardinal d' Alen, 
ou ce Prèlat la qualifioit de Se- 
rẽniſſime Dame, & lui mandoir 
que ſon affaire avoir ErE recom- 
mandee au Duc de Parme. Marie 
ramena les Juges a Particle le 
plus important de Taccuſation, 
& dit, que Babingron , & ſes 
Secretaires, l'avoient denoncee 
pour ſe ſauver eux- memes z 
quelle navoit jamais entendu 
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2586. parler des fix aſſaſſins; qu à Lé- 


gard de ſes Secretaires, leur te- 
moignage n'<toit pas recevable, 
puiſqu ils lui avoient prete ſer- 
_ ment de fidelite , & qu'on ne 
devoit les regarder, que comme 
des parjures , lorſqu'ils depo- 
ſoient contre leur Souveraine ; 
que Nau Ecrivoit , la plipart du 
tems , autrement qu'elle ne dic- 
toit, & Curle , tout ce qu'il 
plaiſoir à Nau de lui ſugperer ; 
qu'ils pouvoient avoir innocem- 
ment avance des faufſertes pour 
ſe fauver, perſuades-que-la qua- 
lite de leur Maitreſſe, la mer- 
troit à Vabri de toute pourſuite ; 
qu'elle n'avoit jamais oũi par- 
ler de Ballard, mais bien d'un 
certain Hallard-, qui lui avoit 
offert ſes ſervices; quelle ne 
les avoit point acceptés, par- 

c ce 
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; e 
ce qu'elle avoit decouvert , que 1586. 


toit un eſpion de Wallin- 
gham; quelle connoiſſoit le 
Cardinal d Alen, pour un Prelat 
reſpectable, & le Pape, pour le 
leul, & le veritable Chef de I E- 
gliſe; qu aureſte, elle ne pouvoit 
empècher les Etrangers de lui 
donner les titres qu ils vouloient. 
On relùt enfin quelques articles 
particuliers , des lettres qu elle 
avoit 'Ecrites a Mendozze, où 
elle parloit de tranſporter au 
Roy d Eſpagne, ſes, pretentipns 
ſur la Couronne d' Angleterre: 
elle rẽpondit, qu tant depuis 
longtems, renfermée dans une 
ctroiĩte priſon, ou ſa ſante depe- 
riſſoit de jour en jour „ſes amis 
lui avoient conſeillé de remettre 
au Roy d Eſpagne, ſes droits 
ſur la ſucceſſion d' Eliſabeth; 
Tome J. B bb 


; 1586: qu on lui avoir meme envoye un 
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livre, ou Von prètendoit prouver 
les droits de Philippe, ſur An- 
gleterre, mais qu'elle navoit Pas 
voulu ſe lire. Quand elle er 
cellE de parler, le grand Treſo- 
'rier lui demanda, sil ne lui 
reſtoit plus rien & alleguer pour 
fa defenſe ;»» je demande, dit-el- 
w le, d' ètre oũie en plein Parle- 
» ment, ou en preſence de la 
» Reine & de fon Conſeil ». A 
ces mots, les Commiſſaires fe 
ſeparè rent, „& retournë rent à 
Londres. Ils g aſſemblérent quel. 
que tems apres, a Weſtminſter, 
dans la Chambre Eroilee ; Nau 
& Curle, comparũrent devant 
eux, & confirmérent par ſer- 
ment, leurs premië res dé poſi- 
tions. Alors,les Juges prononcc- 
rent unanimement la Sentence 
f By 
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— 
de condamnation , contre Marie 1586. 


Stuart, & la declarerent atteinte, 
d'avoir violé le dernier Statut du 
Parlement. 1 

Les Chambres s kurt alm 
blees , quatre jours après, ap- 
prouveErent & confirmerent la 
Sentence, renduè par les Com- 
miſſaires. On prèſenta enſuite 
une adreſſe à Eliſabeth, pour 
la prier den ordonner la publi- 
cation & VExcEcution. La Reine 
d Angleterre réëpondit à cette 
adreſſe, par un diſcours plein 
Tambipuires „quelle tint au Par- 
lement : après s etre ctendus 
aſſez au long, ſur Vamour que 
lui portoit ſon peuple, ſur les 
proſpæritẽs 5 que le Ciel avoir; r Coy 
pandiies ſur un Regne de vingt- 
huit ans, elle ſe plaignoit amé- 


rement de ſe voir contrainte de 
B bb ij 


F 
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1386: prononcer contre une Princeſſe 


de ſon lang „&& contre une Rei- 
ne, à qui elle pardonneroit vo- 


lontiers, sil ne s agiſſoit que de 
ſa vie, & ſi le ſalut de ſon peu- 


ple, ny Etoit pas intereſle, „ Je 
» nai point oublic, ajoutoit-elle, 
» Taffociation que vous avez 
„ faite pour ma ſiirete, & dont 
„ je navois jamais entendu par- 
„ ler, que quand on me la mon- 
v tra, ſignẽe de la plipart den- 
„ tre vous. Les liens de mon 
» affection, en ſont devenus 
» plus Etroits : car je ne trouve 
v de douceur que dans vòtre 
» zele a me ſervir , & dans le 
» bien de I Etat. Comme affaire 
» dont il s'agit eſt auſſi impor- 
v tante, quelle eſt unique dans 
» ſon eſpece, je ne crois pas 


v» que vous attendiez de moi, 


„ K 
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v que je me determine ſur le 1586. 


» champ ; dans les affaires les 
» moins Epineuſes , vous ſcavez, 
v que ma mèthode, eſt de deli- 
» berer longtems, avant que de 
v rien decider. Je prie Dieu qu'il 
v meclaire , & qu'il m'inſpire 
v une reſolution Egalementavan- 
» tageuſe a TEpliſe , a TEtat, 
v & à vous memes. Cependant 
» pour preyenir les dangers, ol 
» nous expoſeroit un trop long 
v dElai ; je vous ferai fcayoir 
v mes intentions avant peu; at- 
v tendez de moi, toute la ten- 
» dreſſe, que de bons Sujets 
» peuvent attendre d'une bonne 
» Reine. | TR | 
Eliſabeth envoya quelques 
jours apres, le grand Chance- 
lier à la Chambre Haute, & 
Puckering, aux Communes, pour 


2586. les prier de chercher un tempe- 
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rament, qui pũt ſauver a la fois 
& la Reine d' Ecoſſe, & Etat. 
Les deux Chambres repondirent, 
qu il toit impoſſible de pourvoir 
a la ſüretẽ du Royaume „tant 
que Marie Stuart vivroit; qu E- 
liſabeth ne devoit point differcr 
A prononcer ſa condamnation; 
que ſi c etoit une injuſtice, de 
refuſer execution des Loix, au 
moindre ſujet, cen Etoit une 
bien plus grande, de la refuſer 
à tout un peuple, qui deman- 
doit dune commune voix, la 
teète de Marie Stuart. 
Cependant les Puiſſances ẽtran- 
geres, interpoſerent leur media» 
tion, pour ſauver Marie. L'Au- 
beſpine, Ambaſſadeur de Fran- 
ce, dẽvoũé au Duc de Guile , 


g ſuſpendit pendant quelque tems, 


a. 


„ GETS 


15s 


1 
. : 


Roy d'Ecofle eEcrivir de ſon core 
A Ia Reine d'Angleterre , & lui 
deputa'le Lord Gray, & Robert 
Melvil. Celui-ci parla avec tou- 
te la force qu on devoit attendre 
d'un fiddle ſujet; fa hardieſſe 
penſa mEme lui couter la liberté, 
& on d<libera , ſi on ne len- 
voyeroit pas à la Tour. Pour le 
Lord Gray, il demanda auſſi 
publiquement, la grace de Ma- 
rie, comme {a commiſſion Vexi-- 
geoit ; mais attache de longue 
main à Eliſabeth, il lui conſeilla, 


en particulier, de ſe défaire de 


ſa captive. Sur ces entrefaites, 
arriva Pompone Bellievre , qui 
fir de fortes inſtances , au nom 
de Henry III, fon Maitre. II 


preſenta un long mémoire, à 
Eliſabeth, contenant les motifs, 


DE MARIE STUART. 577 | 
WAS . — | 
FexEcurion de la Sentence. Le 1586. 
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2586. qui Fan la porter & la ele- 


mence. Il y en a qui ont pré- 
tendu , que te zele de Belliévre 
n toit qu un artifice , & que 
charge d intercẽder publique- 
ment, pour la Reine d' Ecoſſe, 
il avoit des ordres particuliers, 
pour ſolliciter ſa mort; mais 
c'eſt un bruit, que les ennemis 
de Henry III, ſemerent alors, 
& qui navoit d autre fonde- 
ment, que la haine, que ce 
Prince portoit aux Guiſes. 
Deux mois ſe paſſerent depuis 
Tarriveede cet Ambaſſadeur, ſans 
que la Sentence s'exEcutat. Le peu- 
ple Anglois craignit qu Eliſabeth 
neurt change de reſolution. ; les 
Sectaires en prirent Tallarme ; 


les Chefs du Conſeil Privé, qui 


pour la plipart avoient jugs 


la Reine d Ecoſſe, apprehen- 
doient 


=” j rr r WIL TIEN LLP To SY 
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doient déja ſon reſſentiment, ſi 1586. 


elle Echapoit de leurs mains, & fi 
par une de ces revolutions ſi or- 
dinaires dans ce Royaume, elle 
venoit a monter ſur le Thro- 
ne d'Angleterre. Ils envoyerent 
des Deputes à la Reine, pour ſe 
plaindre de ce quon  diffteroir 
le ſupplice. L'Aubeſpine fut 
accuſe vers le meme tems, 
d'avoir corrompu deux aſſaſſins, 
& de les avoir excites a tuer 
Eliſabeth. Le Conſeil S aſſembla 
auflitdr chez le grand Tréſorier. 
Quoique VAmbaſſadeur alleguar 


les privileges de ſa charge, il fur 


cit & ſes Juges lui firent une 
ſevéëre reprimande. La nouvelle 
de cette pretendue conſpiration, 
anima de plus en plus le peu- 
ple contre Marie Stuart. II n'y 


eut qu'un cri dans toute An- 
Tome I, Ccc 


1386. gleterre, contre elle. On di- 
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Joit publiquement, qu'il y 
avoit plus de ſuretẽ pour Eliſa- 
beth, tant que la Reine d Ecoſſe 
vivroit. Les eſprits Echaufles ſe 
Perſuaderent „que le Royaume 
<Etoit menace de Virruprion d'une 
armee Etrrangere. On publia 
quune flotte d'Eſpagnols avoir 
paru ſur les cdtes de Galles; qu'on 
avoir via le Duc de Guile dans 
la province d' Eſſex, à la tete 
dune formidable armd&e ; que la 
Reine d Ecoſſe s toit ſauvèe de 
ſa priſon, & levoit des troupes 
dans le Nord; que la vie d E- 
liſabeth ẽtoit menacce & qu'on 
alloit mettre le feu aux quatre 
coins de Londres. 


1587. La multitude excitbe par ces 


fauſſes rumeurs „ demanda à 
grands cris la mort de Marie 


89 4 
bug e 
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Stuart. Le Parlement qui 'sal- 1537. 


ſembla alors, mẽcontent des irre- 
ſolutions d'Eliſaberh, la menaca 
de lui refuſer un ſubſide, pour 
la guerre des Pais Bas. On cenſura 
hautement ſa conduite, & on lui 
reprocha, qu'elle refuſoit la juſ- 
tice a ſon peuple. Quelques Sei- 
gneurs ſe 3 


s ſe jettẽrent mme à ſes 
pieds, & la conjurërent, les lar- 
mes aux yeux, d avoir pitiꝭ deux 
& de leurs enfans; de pourvoir 
a ſa propre ſuretẽ ; à la conſer- 
vation du pur Evangile, & au 
ſalut de ſes: Sujets. Eliſabeth, 
croyant avoir mis ſon honneur 
a couvert, par {es feintes re ſiſtan- 
ces, rëſolut enfin de donner 
à ſon peuple, la ſatisfaction qu il 
demandoit. La veille de la Purifi- 
cation, elle publia la Sentence, & 
expédia l'ordre fatal pour Vexe- 


Cccij 
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_ 2587, cution. Il eroir concfu a peu pres I » 


dans ces termes:»» Elifabeth par la | » 
v grace de Dieu, Reine d An- I » 
v gleterre, de France & d' Irlan- » 
de, à nos ames & feaux Cou- | » 
v ſins George, Comte de Schrewſ- | » 
» bury, grand Marcchal' d An- I » 
* gleterre, Henry, Comte de „ 
„Kent, Henry, Comte d' Arby, „ 
„George, Comte de Cumber- | » 
v land, Henry, Comte de Pem- |} » 
v broock, ſalut. Vd la Senten- » 

» 

» 


»ice®rendue par nous, par nos 

»/Conſcillers; par les Nobles & 
v par les Commiſſaires par nous if » 
» nommèés, contre Marie, cy ||| » 
v devant Reine d Ecoſſe, fille & I} » 
»heriticre de Jacque V, cy de- | » 
» vant” Roy d' Ecoſſe, Reine I » 
v doũairiere de France; laquelle N > 
» Sentence non ſeulement /a'&re iN » 
v portèe par tous les ordres de * 
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v notre Royaume, dans le dernier 1 N. 


„Parlement, mais approuvece 
v comme juſte & légitime 58 
» confirmèe par les mEmes or- 
» dres , après une mitre delibe- 
v ration; Vi pareillement les fo 
v licitations preſſantes de nos ſu- 
» Jets, qui nous ont pri den 
» ordonner au plutòt execution, 
» attendũ qu un plus long delat 
» mettroit en danger notre vie & 
» tout I Etat, tant par rapport à 
v Evangile, & à la vraie Reli- 
„ gion Chretienne, que par rap- 
» port à la paix & à la tranquilli- 
v tè du Royaume: quoique ces 
» inſtances & ces priè res s accor- 
» dent mal avec nos vuès pacifi- 
v ques, & avec la'clemence-qut 
v nous eſt naturelle ; cependanr 
v ne pouvant reſiſter à ces ſolli- 


v citations, qui mont pour objer 
Ccciij 
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1587. v que notre conſervation , & le 


v bien public & particulier de ce 
» Royaume, nous avons conſen- 
v ti à ne plus arreter le cours 
de la Juſtice. A ces cauſes, 
nous vous enjoignons com- 
v me aux plus nobles, & aux 
v plus conſiderables Membres de 
v notre Royaume, de vous tranſ- 
v porter a Fotheringhaie, auſſitor 
v ces preſentes reis, & de faire 
v executer ladite Sentence dans 
„la perſonne de ladite Marie, 
» au lieu, dans le tems, & de la 
» manire que vous le jugerez 
v convenable, en preſence d A- 
v mias Pavlet, Gouverneur du 
Chateau, & des autres Offi - 
» ciers de notre Royaume, non 
» obſtant toute loy, ou tout or- 
v dre contraire; à Grenwiche le 
v premier de Fevrier 1587, la 


— 282 


Pros by 


ay Wi — wy 
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v vingt-neuvieme annde de notre 1557. 


» Regne ». 

La Reine remit cet ordre en- 
tre les mains de Daviſſon, Se- 
cretaire d Etat, & lui commanda 
d'y appliquer le grandSceau. Mais 
elle lui défendit de le montrer 

a perſonne. Le lendemain, elle 
lui fit dire par Kiligrew , der- 
pedier en conſequence une com- 
miſſion, pour le faire executer. 
Daviſſon la lui ayant apportée 
toute ſcellèe, elle en tẽmoigna 
quelque ſurpriſe, & lui dit, qu il 
s'ctoit bien prefle. Cependant elle 
lui laiſſa la commiſſion entre les 
mains, ſans lui dire ce qu elle vou- 
loit qu il en fit. Daviſſon, ayant 
pris Vavis du Conſeil, la remit à 
Beal , qui partit auſſitôt pour 
Fotheringhaie, avec les cinq Com- 
miſſaires, & deux exẽcuteurs. 

Ccciij 
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La Reine d' Ecoſſe, dont la 
ſantẽ s ẽtoit fort affoiblie pendant 
ſa priſon „Etoit alors malade. Elle 
venoit de fe mettre au lit, après 
{on diner, lorſqu on lui annonga 
Varivee des Commiſſaires. Elle 
ſe leva, auſſitor , & ſe diſpoſa à 
les recevoir. 'Schrew ſbury lui ex- 
poſa le ſujer de ſa venuè, & Beal 
luilutla Sentence. Elle les-6cou- 
ta fort tranquillement, & ſe tour- 
nant vers le dernier, elle lui 
demanda des nouvelles d Eliſa- 
berh. Beal lui rẽpondit, qu'elle 


Etoit en bonne ſante ; qu'elle Vai- 


moit roujours „& quelle avoir 
differe.' expres lexécution de la 
Sentence, afin de lui donner le 
tems de ſe'preparer à la mort. 
» Voila un rare bienfait, repli- 
v qua la Reine d Ecoſſe: Je nau- 
» rois pas cru qu elle dit en ve- 
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y nir à cette extrẽmitè avec moi, 1587. 


v qui ſuis ſa ſœur; & qui ne ſuis 
v point ſujette a vos Loix. 

Quand les Commiſlaires ſe fu- 
rent retires , Pawlet entra dans 
ſa chambre, fit orer le dais, la 
Couronne, & les autres marques 
de la Royauté. Marie s'en laiſſa 
depoiiller ſans ſe plaindre, & fit 
mettre un Crucifix à la place du 
dais. Le jour qui préècèda Vexe- 
cution, elle fit ſon teſtament; & 
le ſoir ayant affemble ſes domeſti- 
ques, elle leur diſtribua, pendant 
ſon ſouper ce quelle avoit dar- 
gent & de bijoux. Ils &toient & 
genoux, autour de la table, qu ils 
moüilloient de pleurs. Elle leur 
porta une ſantè, & ils burenr 
tour à tour à la ſienne, meſlant 
leurs larmes dans leur vin, & 


rempliſſant la ſalle de leurs cris. 


„„ rs ro 


braſſa ſes genoux, & ſe plaignit 
amèrement, de ce qu il toit oblige 
de rapporter en Ecoſſe de fi fi- 
cheuſes nouvelles. » Ne pleurez 
„pas, Melvin, lui dir-elle , mais 
»plutor rcoiiſfſez vous; tous 
v mes malheurs vont finir. Vous 
v direz a mes Sujets, que je meure 
» dans la Religion de mes peres, 
» & dans un attachement invio- 
lable pour la France, & pour 
vEcoſſe. Portez mes derniers 
« adicux à mon Fils; dites lui, 
v que ſes intérèts, & ceux de ſon 
v peuple , m' ont toujours été 
v chers; recommandez lui de bien 
v vivre avec Eliſabeth; & vous, 
Melvin, ſoyez lui fidéle. 

Elle avoirdemandE à ſes Juges 
la permiſſion de ſe confeſſerʒ mais 
au lieu dun Pretre Catholique, 
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is lui cnvoyerentdeux Miniſtres 1587. 
ir Proteſtans, qui lui dirent en La- 
4 bordant, quis venoient pour la 
—conſoler. Elle leur demanda, s ils 
z ¶ ètoient Catholiques, & comme 
is ils eurent rẽpondu que non; » Je 
2s v n aurai donc, s &cria telle, d au- 
us v tres conſolateurs que Dieu, & 
re v mon innocence ». Le matin de 
s, | fa mort, après s etre communice 
o- elle meme d'une Hoſtie, que 
ur Pie V lui avoit envoyee, elle 
ers ¶ Ecrivit au Roy de France, & au 
ui, Duc de Guiſe. Voici les demau- 
on des quelle fit au premier, par 
16 apoſtille, à la fin de ſa lettre. 
Te les rapporterai dans ſes _ 
pres termes. 

Memoire des dermtres dh que 
je fay au Roy ; de me faire payer 
tant de ce qu il me doit de mes penſions, 
que d argent avance par Ia feue Royne 
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3587. ma mere en Eaſe. 2221 8 moins 
tant ue un obit Wan ſoit N 
pour mon ame, que' les. aumones , 
& petites fondations , par moi N F 
ſoient parfauites. 
Plus qu il lui plaife me laſer l 
n de mon doi atire, un an apres 
ma mort, pour 1 mes _ 
viteurs vos 

Plus je lui ſapplis recevoir mon 
Madecin dif ſervices, 6 l avorr 
Pour recommande; 0 
Plus que eee WHY 22 
Peurvi de-quelque petit wary pour 
preer Dieu pour mon ame, * dr 
i vie. 
Plus que Didier y/th un Vieux 0fi- 
cier de ma bouche, auquel j ai don? 
un Greſſe, pour weompedſe; en puiſſe 


Joiner ſa uie durant, trant ja fort 


age. Fair le mann 4 ma mort, ce 
Mercredy huit Fevrier. a A * g 
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Onavoirdreſle dans la falledu 1 4-4 


Chireau de. Fotheringhaie , un 
echaffaut, large de douze pieds, 
{ur deux de hauteur ; la ſalle ẽtoit 
tenduꝭ de drap noir, & Vechaf- 
faut Etoit couvert d'un tapis de 
velours de la meme couleur Ce 
fur là quelle ſe rendit, a neuf 
heures du marin , preecdce des 
Comtes d' Angleterre, ſuivie de 
deux de ſes Femmes, & de trois 
de ſes Officiers, la tète couverte 
dun voile qui deſcendoit juſqu u 
terre, tenant dune main un 
chapelet, & de autre un Crus 
cifix. Sa demarche &toit aſſùrce, 
ſon viſage Etoix tranquille & ſe- 
rein, La grace & la majeſte ecla» 
roient dans ſa Perſonne , & ſes 
malheurs mavoient point terni 
{a beaute. Laſſemblee qui étoit 
compolce de ſes plus cruels enne - 
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1587. mis, fut frappce & attendrie, & 


ces cœurs barbares s ouvrirent; 
pour la premiëre fois, à la pitic. 
Pavler lui donna la main pour 
monter a Techaflaut. Elle le re- 
garda d un air obligeant, & lui 
dit, que C toit le dernier, & le 
plus agreable ſervice qu il lui ren- 
droit jamais. Elle s'aſſit dans 
un fauteũil qui ẽtoit au milieu; 
deux des Juges prirent {cance a 


voix la Sentence. Quand il Leut 
achevee, Marie ſe mit à genoux, 
& ptia Dieu en latin, les yeux 
attaches ſur ſon” Crucifix. Le 
Comte de Kent, lui dit, qu'il 
falloitporter J. C. dans ſon cœur, 
& non dans ſa main. Eh! comment 
pourroit- il trre dans mes maint, $'ecris 
relle, ſans trre dans mon cur. Flet- 
cher, Doyen de Petrebourg, trai- 


ſes cotẽs, & Tun deux lut A haute 


re bees .2Q 2 2 
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—_ 
ta cette pratique de ſuperſtition: 1; 575 


mais elle lui impoſa ſilence: vos 
malheureux dogmes, lui dit - elle, 
m ont 06 le Throne, la liberté, & la vie; 
voudreex vous que je perdiſſe encore mon 
Ame, Elle avoit à peine fini ſes 
prieres, que les bourreaux appro- 
chErent , pour lui òter ſon voile 
& ſes habits. Elle leur dit, de 
laiſſer ce ſoin à ſes Femmes, & 
de les prendre de leurs mains. 
Enſuite, ſe tournant vers laſſem- 
blee5» Je nai pas coutume, dit- 
v elle, de me deshabiller en ſi bon- 
» ne compagnie, ni d avoir derels 
vvalets de chambrev. Elle deman- 
da au bourreau, qui devoit lui 
trancher la tète, sil toit Gen- 
til homme; & comme il eũt rè- 
pondu que non, elle l ennoblit ſur 
le champ, pour montrer, par cet 


acte dautoritẽ, qu elle ẽtoit en- 
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core Reine. Enſuite, elle ſe laiſſa 
bander les yeux, elle ſe mit à 
genoux , & elle recita a haute 
_ voix4le ſoixante & dixiemePſeau- 
me. Alors, un des bourreaux lui 
prit les mains, & comme elle en 
ctoit a ces paroles, in manus tuas, 
Domine, commendo ſpiritum meum, 
autre lui trancha la tète de deux 
coups de hache. Il leleva en Lair, 
& tandis qu'il la tenoit ſuſpen- 
duë; Fletcher s ecria, ainſi periſſent 
les ennemis d Eliſabeth. Cette tète 
 -ornceautrefois de trois Couron- 
nes, mais plus brillante encore de 
.Teclat de la beauté, fur montree 
au peuple, pale & ſanglante, 
& horriblement defiguree, - 
Quand Texccution- fut faite, 
ſes femmes demanderent , qu on 
leur permit de la deshabiller ; 


mais on les Ecarta 2 & 
on 


- 
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lon abandonna | A un infame I . 


bourreau, le corps & la de- 
poüille de la plus belle Princeſſe 
de Univers. On laya le tapis 
& le pavé, teints de ſon. ſang; 4 
& Ton brila les planches de 
lechaffaut, de peur que les 
inſtrumens de ſon ſupplice, ne de- 
vinſſent un objet de culte pour les 
Catholiques. En attendant qu on 
inhumãt ſon corps on le couvrir 


dun méchant tapis vert, qu on 
arracha dune table de Billard. 


Ainſi perit, \ Tage de quaran; 
te quatre ans, un mois & vingt 
& un jours, Linfortunce Marie 
Stuart, Reine d Ecoſſe, Doũai- 
riere de France, & heritiere pré- 
ſomptivedu Thrõned Angleterre. 
Elle vEcut dans ces trois Royau- 
mes d'une maniëre bien diffe- 


rente. Placce à ſeize ans ſur * 
Tot. © © Dada 
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1587. Throne de France, elle regna 
heureuſement, pendant quinze 
mois, ſur un peuple naturellement 
docile, dans le plus beau pays de 
Europe, & dans la Cour la 
plus brillante qui fut alors. La 
ſcene changea bien pour elle cn 
Ecoſſe. Un climat triſte, & 
rigoureux, un pays ravagè par 
les guerres, des Villes derruites, 
ou deferres, une Nation pauvre, 
furent les premiers objets qui 
S'offrirent à fa vue ; & au lieu 
d'un Peuple ſoumis, elle ne 
trouva que de fiers Ræpubli- 
quains, eur de leur lber, 
ennemis du faſte, & orguèilleux 
meme de leur Pauvrete. Le 
peu de ſoin qu'elle prit de mé- 
nager ſes nouveaux Sujets, fa 
confiance , & peut- etre ſes foi- 
blefles , Pour d * Mi- 
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niſtres, ſon mariage inexcuſable; IF 587: 
&, quoiqu'en diſe Camden, vo- 
lontaire avec Bothwel, Taſſaſ- 


ſin de ſon eEpoux , la firent 


deſcendre du Throne ,- & la 
prẽcipitèrent dans un abime de 
malheurs. Son imprudence , ou 
ſon deſeſpoir la —_—_— en 
Angleterre , ou elle trouva de 
nouvelles diſgraces. Elle y fur 
dix-huit ans captive; elle chan- 
gea juſqu à dix- ſept fois de pri- 
fon, & elle y perit par la main 
dun bourreau. Elle montra dans 
ces derniers momens, une 
conſtance, qu on ne devoit pas 
attendre, apr k GS foiblefles, 
& 1a mort hs beaucoup yo 
belle que fa vie. 

Cette Princeſſe ne manguols nl 
de jugement, ni de penetration; 
mais elle nn 

U 
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1587, nil application aux affaires, ni la 
 moderation', ni la conduite, ni 
cette {age fermetẽ, qui, en aſſü- 
rant Vautorite des Souverains, 
aſſire auſſi le repos & la felicite 
des peuples. Avec de Jeſprit, de 
la beautẽ, des talens, & les autres 
qualires exterieures , qui conci- 
lientaux Princes l'amour & Teſti- 
me de leurs Sujets, elle ne {cur 
jamais ſe faire aimer, niſe faire 
reſpecter. Elle ſe laiſſa gouverner Nee 

par d indignes Miniſtres, qui rẽ- 
gne rent deſpotiquement ſous ſon I & 
m. Elle les ſoutint, avec une I ei 
obſtination mal entendue, contre ¶ ti 
les attaques, & les clameurs de I p: 
tout un peuple, auquel elle de- Ile 
voit les ſacrifier, pour 1a; ſüreté Ee 
ö & pour ſor: honneur, & elle ſe er 
cChargea volontairement du poids Im 


de Tindignation publique, quelle Ila 


r, tos kc 
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devoit laiſſer tomber ſur eux, 7587. 
Malgre toutes les taches dont fa 
mémoire eſt fletrie, on ne peut 
lui refuſer le juſte dloge „dlavoir 
etc toute ſa vie inviolablement 
attachee a fa Religion; & ce zele, 
qui entra certainement dans les 
motifs de fa condamnation, lui 
a fair tant dhonneur , que 
quelques Catholiques n'onrt pas 
fait difficulté , de la regarden 
comme une Martyre. 
La nouvelle de ſa mort ayant 
etc portèe à Londres, y fut re- 
cue avec de grandes acclama- 
tions. On fir des réjouiſſances 
publiques; les travaux ceflerent, 
les Temples furent ouverts, & 
ce jour fut conſacrè à des Feres' 
ceruelles. Mais Elifabeth ſcut 
mieux deguiler ſa joye , & apres 
laTragedie ſanglante, qui venoit 


» / 


598 Hs rofgE 


| FF de ſe jouer à Fotheringhaie, elle 


donna a Londres, une comedie, 
ou elle fir parfaitement fon role. 
Lorſqu'on lui annonca la mort 
de Marie Stuart, elle en parut 
inconſolable. Elle la pleura plu- 
fieurs jours, & elle prit des 
habits de deuil. Elle s emporta 
contre Daviſſon, & les autres 
Conſeillers privẽs, qui Favoient, 
diſoit elle, trompẽe, & qui 
avoient fait faire Execution a 
fon inſcu. Elle les cita devant la 
Chambre Etoiléé , ou ils furent 
accuſes de mẽpris & de dEfo- 
béiſſance, envers leur Reine. 
Daviſſon qui avoir delivre or- 
dre, fut condamne à une amen- 
de de dix mille livres Sterling ; 
punition trop douce, sil avoit 
agi de ſon propre mouvement: 
$ trop ſèvere, s il n'avoit tc 
que FExCcuteur des ordres de {a 
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Maitrefle. Le corps de Marie 1587 
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Stuart, fur transfere , par les 
ordres d'Eliſabeth , de Fothe- 
ringhaie , a Petrebourg, od on 
lui fit de magnifiques obſeques.. 

Les Catholiques mirent ſur 
ſon Tombeau, cet Epitaphe, qui 
mèrite d etre rapporte. 


MARIA SCOTORUM REGINA y 
RECISs FIIIA, REGIS GALLORUM 
VIDpUA, RE EINE ANGLIA AGNATA, 
ET HERES PROXIMA , VIRTUTIBUS- 
REGIIS ET ANIMO REGIO- ORNATA , 
FRUSTRA SAPIUS IMPLORATO JURE 
REGIO , BARBARA ET TYRANNICA 
ANGLORUM CRUDELITATE, ATQUE 
SENTENTIA, ORNAMENTUM NOSTRI 
SECULI, ET LUMEN VERE REGIUM , 
EXTINGUITUR, EODEM QUE NEFARIO 
JUDICIO, ET MARIA SCOTORUM 
REGINA, MORTE NATURALI,ET 
OMNES SUPERSTITES REGES , PLEBEIT 
PACTI, MORTE CIVILI MULCTANTUR : 
NOVUM ET INAUDITUM TUMULL 
TENUS , IN QUO CUM VIVIS MORTUL 
INCLUDUNTUR, HIC EXTAT. CUM 
$SACRIS ENIM DIVA MARIA 


F 587. 
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CINERIBUS, OMNIUM |REGUM ATQUE 
PRINCIPUM VIOLATAM, ATQUE 
PROSTRATAM MAJESTATEM, HIC 
JACERE SscTTO. ET QUIA TACITUM 
HOC /MONUMENTUM REGALE SATIS 
SUPERQUE REGES, SUL OFFICLI MONET, 
PLURA NON ADDO, VIATOR + 
Celt à dire: Cy-giſt Marie Reine 
8 „Fille de Roy, Veuve d'un 
Roy de France, proche parente de la 
Reine d' Angleterre , & Pheritiere de 
Jon Throne. Elle poſſeda des vertus , 


une ame. vrayement Royale. Elle 


reclama envain les droits des Souve- 


rains. On a vi cette lumiere de notre 


ſrecle $treindre , par la cruaute des 
Anglots , & par un jugement barbare. 
Elle meurt , & avec elle tous les Rois, 
confondus dons la multitude , meurent 
civilement. Jamaic on ra vi de Tom- 
beau pareil. Les morts & les vivans 


font egalement renfermes. 77 giſt 
| | a Ma- 


parmi les cendres de Marie, | 
Jeſte de tous les Rois, violte & foulte 
aux pieds. Paſſant , je wen dis pas 
davantage ce monument tout muet 
qu'il eſt , parle afſez , & apprend aux 
” — 2 Lis LT 4g : 
ors leur de voir. 
Fin du Tome premier. 


J 
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PIECES 


JUSTIFICATIVES, 


CONCERNANT LA VIE. 
DE 


MARIE STUART: 


Avec des Remarques. 


5 ; 


TA renvoye à la ſeconde Partie de 
7 cet ouvrage, Peclairciſſement de cer. 
rains points, de la vie de Marie Stuart, 
ſur leſquels les bornes de PHiſtore', 
ſurtout Pune Hiſtoire particuliere , ne 
me permettoient pas de m'etendre. Ces 
points roulent principalement ſur ſes 
demeles avec ſon mari, ſur la mort 
tragique de ce Prince, & ſur le ma- 

riage de i Reine avec Bothvvel, 
Paſſaſſin de ſon epoux. Cieſt ce quan 
ſe propoſe eeclaircir ici. 0 ws 
| I A. | 
| | * 

Les FHiſtoriens de Marie Stuart 
daccord , ou du moins faciles à conci- 
lier , ſur tout le reſte, L combatent 

Tc ome II. A 
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etrangement ſur ces arricles. Ceite op. 


-poſition , entre des Ecrivains , preſque 
contemporains, paroitroit inconcevable, 
| elle n' auoit pour principes, le fana- 


riſme , & Pimertt ,*deux ſources ine- 


puiſables de contradictions. 


. 
Marie Stuart etoit nee dans PEgliſe 


"Catholique , & avoit un grand zole 
pour fa Religion. Les diſputes etoient 
en ce tems-la fort echauffees , & les 
deux partis faiſoient des armes de tout. 
Les Catholiques & les Proteſtans , 
( je comprends ſous ce dernier nom , 


toutes les Sectes Chretiennes , qui par. 


tageoient la France, l Angleterre, 
Allemagne,) ſe ſont perſuades 
que la cauſe de Marie Stuart, etoit 


lite avec leur, & que ſa reputation 
retoit rien moins quindifferente , d la 
Religion quiils profeſſoient. Les uns 


ont cru, qu' en decriant une Princeſſe 
- Catholique , ils renverſeroient une de 


plus fermes colomnes de nòtre Egliſe , 
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& que les coups quiils lui porteroient, 


retomberaient ſur nous. Dans cette vue, 


ils Pont repreſentte , ſous les plus noi- 
res couleurs. Reine injuſte , & cruelle, 
Femme proſtitute , Epouſe parricide , 


Xx Bucha- 


Mere denaturte , Meſſaline & Made nan Is 
tour enſemble , ce ſont les noms odieusx ren le- 


queils lui donnent , & les traits affreux 


dont ils la peignent. Les Catholiques 


ont defendu ſa reputation , avec la 
meme chaleur quils auroient combatu 
pour un point de Doftrine : comme 
fs la cauſe de Marie Stuart etoit celle 
de PEvangile , & qu'il importat beau- 
coup & notre creance , que Rizzo ait 


ere ſon amant , ou ſon Miniſtre , que 


Bothvvel lui ait fait violence, . ou 


quelle ait ſuivi ſon penchant en Pe- 
pouſant. 


IV. 

Lintirit wa pas moins contribus que 
le fanatiſme , d fomenter ces contra- 
dictions. Marie Stuart avoit des Par- 
tiſans en Angleterre & en Ecoſſe , 
qui vouloient la retablir ſur ſon Throne, 

A ij 
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% 


Marei 


& la placer ſur celui 4 Eliſabeth. Its * 


agiſſcient par des vues parnculieres , 

& ils ſongeoient autant à leur fortune, 
qud Vel vation de cette Reine. C'. 
toient autant de voix intereſſees , a 
publier ſon innocence. Cecil , Walfin- 


| gham , Leiceſter , Mortoun , Lenox, 


& ſurtout , le Comte de Murray, for- 
moient un autre parti contre elle, en 


Angleterre & en Ecoſſe. Cecil & les 


autres Miniſtres &'Eliſabeth , ne cher- 
choient qua Feloigner du Throne d. An- 


gleterre , & qua la rendre odieuſe. 
* Dailleurs ils ne pouvoient juſtifier la 


conduite de leur Reine, e nvers ſa pri- 


Sonniere , queen imputant & Marie des 


crimes , dignes du traitement quon 
lui avoit fait. Pour Murray & les au- 
tres Rebelles d Ecoſſe, ils Nen 3 


*Dic- Pune faction, dit Bayle , qui ne 


© pouvoit ſe ſourenir , que par le decri 
de la Reine. Ils Pavoient traitce de la 
fagon la plus cruelle. II falloit pour 

juſtifier leur conduite , qu'elle füt re- 
gardee , comme la wins mechante de 


doutes les femmes. Buchanan fut gags 
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par Murray, pour en dire du mal, 
& Jacque I * paya Camden powe en «Jacque 


dire du bien, 

En France, ot elle W & ot 
les Guiſes , ſes Oncles, etotent tout- 
puiſſans, on autoriſa les tcrits , trop 


VI4d'E- 


coſſe. 


favorables de Brantùme, de Turner, 


& de Blacuvood ; tout hen Frangots ; 
& meme tout bon Catholique , devoit 


la croire innocente. Mais en Angle- 
terre, dumoins tant quwEliſabeth regna, 
ces apologies furent proſcrites , & Pon 
donna cours aux libelles ang lans 5 
n 


- V . - 


C*eft ainſi: que la vie de Marie 
Stuart eſt devenut une eſpece de 
paradoxe. Aujourd buy meme. que les 
intertts ont changt, & que les feux 


de PHereſie ſont eteints , ces anciennes 


preventions ne ſont point entiferement 

diſſipees. En Ecaſſe quelque Preſby- 

terien ſevere „ trouvera mauvais g 

je ſois moins n aue Buchanan , 
A uj 


| 
' 
| 
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& que jadouciſſe lere trairs de ſon 
Pinceau. En Italie & en Eſpapne , 


quelque Catholique , heritier du zele 
des anciens Partiſans de Marie Stuart, 


me fera un crime d'tre plus hard 


que Camden, de retoucher ſes portraits, 
diy ajouter des couleurs quiil wa 
pas oft employer. red 


MY 


 Nean-moins mon but weſt pas de 
propeſer mes idees pour regle, ni d'in- 
Terventr en aucune maniere , dans cette 
affaire delicate. Ces grandes cauſes 
doivent trre porttes au Tribunal du 
public. I r appartient point à un par- 
riculier, de les juger en dernier reſſort. 
Pexpoſeray les raiſons de part & 
dautre, je rapporterat les pieces ori- 
ginales , qui font la matiere de ce 
grand proces ; en un mot j inſtruirai 
la cauſe, & yen laiſſerai la deciſion 
à mes Lecteurt. Mais comme une col- 
lettion de cene nmure, \denute de. 
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eairciſſemens , ne ſeroit ni fort utile, 
ni mime fort nouvelle, & ne feroit 
que jetter les eſprits dans de nouveaux 
embarras , j'y ai joint quelques re- 
marques particulitres, ſur les Ecrivains 
que je cite, & ſur leurs Ouvrages. 
Jai rache dapprecer leurs ecrits , Fen 
a ſepare toutes les circonſtances fauſſes 
ou quivoques , que la maligne , ou 
la flatterie y ont ajouttes, Fen ai tire, 
pour ainſi dire, toute la quinteſſence 
hiſtorique. Ces faits ainſi analiſts , & 
reduits à leur premiere ſimplicite , ſe- 
ront plus faciles a demiler , les liai- 
ſons en paroitront plus ſenſibles, & le 
Lecteur aura moins de peine à ſe fixer. 


VII. 


Melvil a ed mon guide dans cette 
recherche. C'eſt PEcrivain que ja 
choiſi, pour ſervir de pierre de touche 
aux autres. Il etoit le contemporain 
le Miniftre , & Vami de la Reine |, 


Fu Ainſi il ne peut tre ſuſpect 
A liij 


— 
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a ſes Partiſans. Ses Memoires ſont le 

plus precieux monument hiſtorique du 

Regne de Marie Stuart. Il les com- 

poſa pour ſon fils; & ils wont vi le 

Jour que plus de ſoixante ans apres ſa 

mort. Ils ſont ecrits avec cette ſimpli- 
cite & cette candeur , qui font le ca- 
ractere de Phonneſte homme, & qui 
inſpirent la conſiance. Il etoit Proteſ- 
rant , mais il ſuivoit ſans paſſion le 
parti le be Perreur , ou le malbeur de ſa 
naiſſance Pavoit engage , & i ne 
montre, ni fiel , ni partialine » Contre 
* Catboliques. 


VI I I, 

La lecture de ces pidces detachees , 
aura rien de ſec , ni de rebutant. 
On y trouvera des Anecdotes fort cu- 
rieuſes, & le mtlange en ſera egale- 
ment inſtructif & agreable 5 d'ailleurs 
cene collection eſt courte , & je n 
ai fait entrer que les pieces eſſentielles. 


Ce qui a fourni a Samuel Jebb , la 


* 
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mMatiere de deux volumes in- folio , 
era ici reſſerre dans Peſpace d'un pe- 
uit volume. Il y aura plus de choix, 
eplus d'ordre, plus de recherches dans 
ſa e pidces. Pen rapporterai pluſieurs 
- qui ne ſe voyent point dans ſon Re- 
a. i cueil, & qui y meritotent une pla- 
ce diflingute: Qui ne ſera ſurpris que 
Je Compilateur , qui toit à portèe de 
je hoiiller dans les Archives & Angleterre, 
ſa ait rien extrait des Regiſtres de la 
ne Tour, de la Bibliotheque Cottonienne, 
tre des autres monumens publics. II ne 
nous a donn aucune des pieces que 
Forbes, que Keith , & que d'autres 
Compilateurs modernes , ont recem- 
ment puiſees dans ces grandes ſources. 
Aulieu des extraits de la Cour Sainte, 
& de tant autres ecrits obſcurs , 
dont il groſſit ſa compilation, ne de- 
voit-ib pas trouver une place, pour 
la partie de P Hiſtoire de M. de Tbou, 
qui regarde Marie Stuart. Apeine 
parle-t-il de Camden, & il ne dit 
pas un mot de Melvil, dont les Me- 


J. 
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moires auroient fit un beau contraſte 
avec les extraits de Brantùme, de 
Caſtelnau, & de ſon continuateur. 
Dailleurs il n a pas une remarque 
dans cer enorme recueil. On ny voit 
que des faits qui ſe combatent & qui 
S*entre-derruiſent. Le Lecteur ne ſpait 
à quoi ſe fixer, & ſon eſprit ſe perd 
dans les detours de ce labyrinthe , on 
le Compilateur ꝰegare lui mime. II 
falloit moins de materiaux , & plus 
&eclairciſſemens , plus de choix, plus 
de methode, & moins de volumes. 


E 


1 * DE 
RAPIN THOIRAS,. 
4 SUR LA MORT © 


ROY D'ECOSSE, 
Extraite du dix-ſeptieme Livre 
de ſon Hiſtorre. 


Rois Hiſtoriens , qu'on peut 
regarder comme originaux, 
5 ont rapportè ce qui S eſt paſſe 
een Ecoſſe pendant le Regne 
d' Eliſabeth; ſgavoir, George 
Buchanan, Guillaume Camden, & 
Jacque Melvil. Quelques remarques ſur 
ces trois Auteurs , aideront a mettre le 
D G5; ans ot 
Buchanan, Ecoſſois, & Proteſtant, 
froit un homme d'un grand ſgavoir, & 
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fort eſtimeE par tous les Sgavans de l' Eu- 
rope. S' il n' avoit pas crit PHiſtoire d'E- 
coſſe, il nꝰauroit eu peut-· tre, ni enne- 
mis, ni envieux. Mais comme dans le 
recit de diverſes affaires qu'il y a eu fort 
frequemment entre PAngleterre & VE- 
Ku", il wa pas cre toujours dPaccord avec 
les Hiſtoriens Anglois , 1] feſt form@en 
Angleterre un prejuge contre lui, comme 
Sil avoir pris à rache de falſifier tout ce 
qui pouvoit Etrea Pavantagedes Anglois, 
Les autres Nations auroient pris peu de 
art a ce different , ſi ce que Buchanan 
adit contre la Reine Marie Stuart, dans la 
partie de ſon Hiſtoire qui la regarde, 
n avoit ſouleye contre lui tous les Catho- 
liques, de quelque nation qu'ils ſoient. 
a eu pour but de faire voir que cette 
Reine a et Punique cauſe des troubles 
d' Ecoſſe, & en particulier qu'elle a fait 
ter la vie au Roi ſon Epoux , & ſon 
Hiſtoire eſt remplie de divers faits cir- 
conſtancies , qui ont une liaiſon mani- 
feſte entre eux, & qui tendent tous au 
but qu'il geſt propoſe. Il ne cite point 
de temoignages (a) pour confirmer ce 


(a) Zuchanan ne cite nul · ſez peu de recherches, & 
le part ſes Auteurs,& c'eſt Von peut dife de fon Hi 
un manque d'exatitude toire , que PYouvrage en 
dans une Hiſtoire gene- ſurpaſſe de beaucoup la 
galcee-D'ailleurs il a fairaſ- matiere, © | © 
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qu'il dit, parce qu'il Ecrivoit dans le 
temps mEme que les choſes qu'il raconte 
ſe paſſoient , ou peu apres. D'un autre 

cote il Etoit creature du Comte de Mur- 
0 ray, & paſſoit pour un homme vindica- 

tit. Ceſt principalement ſur. ces preju- 
b ges qu on a et decrier ſon Hiſtoire , 


"© Wl {ans pourtant que perſonne ait entrepris 
* expreſſement de le relever ſur aucune 
es particularités eſſentielles qu'il a rap- 
08 tees. | 
* Camden Auteur Anglois, & Prote- 
ant, a Ecrir ſes Annales du Regne d'E- 
5 liſabeth, ſous le Regne de Jacque I, fils 
4 de la Reine Marie. C'etoit un homme 
(avant dans les antiquires Angleterre, 


xſi je ne me trompe, il ẽtoit Roid' Armes. 
** L'Hiſtoire d' Angleterre lui eſt redeva- 
rte dle de ie av Ouvrages qui ont 
contribuè a l'claircir. Mais il paroit clai- 
rement, qu' en Ecrivant les Annales d' Eli- 
ſabeth, il a eu pour unique but de faire 
Papologie de la Reine d' Ecoſſe, ſous pre- 
texte qu'on ne peut Ecrire PHiſtoire d'E- 
llabech „ſans entrer dans un detail cir- 
conſtancie des affaires d' Ecoſſe. Il dit 
beaucoup de bien d' Eliſabeth, lorſque 
Marie n'y eſt pas intéreſſée: mais dans 
rer les endroits od il faut neceflairement met- 
e u Irre ces deux Reines en oppoſition, il le 


ns > x0 28 
fait fi adroirement , qu'il donne à con- 
Noitre qu*Eliſaberh toit dans le tort. I 
ren eſt pas de meme dans les endroits 
ou il peut louer , ou excuſer Marie, ſans 
bleſſer Eliſabeth z car alors il ne fait pa 
dithculre de faire paſſer la premiere pour 
un modele de vertu. Il paſſe abſolumen 
ſous ſilence tout ce qui peut faire du ton 
a ſa reputation, ou ſe contente de refuter 
tout ce dont elle a ere acculce , par un 
ſimple recit directement oppolc, ſans en 
donner aucune preuve. Ainſi en liſant les 
-Hiſtoires de Camden & de Buchanan, 
on diroit que ces deux Hiſtoriens parlent 
de deux differentes Reines, qui ont regne 
dans un mEme temps en Ecoſſe. Le but de 
Buchanan a Ete de noircir la reputation 
de Marie, & celui de Camden, de faire 
par tout ſon apologie & ſon Eloge. Auſſ 
Camden, qui a écrit le dernier, a-t-l 
pris ſoin d'avertir les Lecteurs qu'on ne 
doit ajouter aucune foi à Buchanan, pat- 
ce qu'il Eroir creature du Comte de Mur 
ray, que fa plume ẽtoit vEnale , & que 
ſes Ecrits ont &tE cenſures par les Erats 
C*'Ecofle. Il pretend meme qu' avant (z 
mort, il ſe repentit de {a malignite (a) 
mais à ſon ordinaire, il n'appuye dau 


(4 s Buchanan , dit v un jour, en preſence dt 
Camden , fe reprocha' „ Jacque VI fon Elerc 
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cune preuve ce qu'il avance, & ne releve 
Buchanan ſur aucune circonſtance remar- 
uable, ſinon, comme je Pai dejadit, en fai- 


— un recit contraire. Apres avoir ainſi 


ecartE le temoignage de cer Hi ſtorien 


Ecoſſois, il ajoute , 


propoſe, afin que les 


2 pour lui il ſe 
eux Parties ſoient 


oilies, de rapporter Paſfaire , (la mort 


„d'avoir dEchire la me- 
„ moire de Marie Stuart 
„dans ſes Ecrits , & il 
„ ſouhaita à la mort pou- 
»»voireftacer de ſon ſang, 
v les calomnies qu'il ayoir 
»»debitces contre elle. 

Ce temoignage de Cam- 
den eſt confirme par une 
Lettre de M. le Sage, dat- 
tee du 17 Octobre 1709, 
& publice avec ſa vie ; il 
rh ra we Dame de la fa- 
mille de Buchanan , lui 
ayoit aſſure , que ce que 
Camden avoir ecrit de fon 
repentir Etoit vrai, & 
qu'elle ſe ſouvenoit qu'e- 
tant fort jeune, elle avoit 
entendu dire pluſieurs fois 
a David Buchanan, qui lo- 
— chez elle, & qui <roir 

ort vieux, qu'il avoit aſ- 
fiſte à la mort de George 
Buchanan , & qu'il avoit 
ete tè moin de ſes regrets. 

Mais dans le Thuarus 
reſtitutus, nous trouvons un 
fait tout contraire. Voici 
comment s'exprime cet 


Auteur, quel qu'il ſoit, 


Zuchanan étant pres 


2 de la mort, fut pri par 
3 VI fon Eleve, 
»» d'effacer ce qu'il ayoir 
22 Ecritde trop libre con- 
„tre Marie Stuart. Bu- 
„ chanan ne lui re pondit 
v autre choſe, ſinon qu'il 
> ſeroir bientòt content. 
Le Prince ayant reitere 
„les mEmes inſtances, 
„ Buchanan lui declara 
o qu'il ne pouvoir retrac- 
o ter ce qu il avoit avan- 
ce z qu au reſte lorſqu' il 
»>ſeroit mort , le Roy 
„ pourroir diſpoſer de ſes 
„ Quyrages : que cepen- 
»» dant il prit garde a ce 
nll feroit , & qu'il 
„„ devoit ſgavoir que les 
Rois ſont les maitres 
o des hommes, mais que 
„» la yerite a un empire 
„ abſolu ſur les Rois. 
Voila de grandes auto- 
rites pour & contre, Ceſt- . 
A dire de grandes impoſ- 
rures d'un des deux Cotes. 
Mais quel eſt Vimpoſteur? 
Eſt-ce M. "4 Thou, ou M. 
Dupuis b. E ce le e, ou 
Camden? * 
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du Roy) ſans aucun melange Pamoup 
ni de haine, autant qu'il peut Pavoir 
appris par des eras qui furent au meme 
temps mis en lumiere , mais auſſi - tot 
ſupprimès en faveur du Comte de Mur. 
ray, & en haine de la Reine, ou par des 
lettres d Ambaſſadeurs „ ou d'autres 
perſonnes dignes de foi. Il faut remar- 
quer qu'il ne rapportedans ſes Annales au- 
cun paſſage de ces Livres ſupprimès, qu'il 
n'en fait connoitre ni les titres, ni les 
Auteurs, & qu'il ne nomme point les 
Ambaſſadeurs, ni les perſonnes dignes 
de foi, ſur les tèmoignages e il 
appuye ſon rëcit. Il ne rapporte qu'une 
ſeule piece dont je parlerai en ſon lieu, 
2 toutes les marques poſſibles de 

auſſetẽ. Ainſi après avoir averti qu'on 
ne doit point croire Buchanan, qui a 
Ecrit ce qui Feſt paſſè de ſon temps, & 
ſous ſes yeux, il veut qu'on le croye, lui 
qui n'a écrit que plus de quarante ans 
apres Peyenement , ſur ſa ſimple parole, 
& ſur les témoignages de gens & de 
livres que perſonne ne connoit. 

Apres ce prèambule, il entre en ma- 
tière & pour raconter la mort du Roy, 
il commence par donner le caractere du 
Comte de Murray, & le repreſente com- 
me un homme poſſedè d'une ambition 

| | demelurcs 
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demeſuree,' & aſpirant à la Couronne. 
On a deja va que ctoit- la Paccuſation 
intentẽe contre lui auprès de Henri II, 
par la Reine Douairiere, & par le Car- 
dinal de Lorraine, & dont Meluil Pa 
pleinement juſtifi (a). Camden ajoũte, 

ue dans cette vuè Murray fit tous les ef- 
Gets poſſibles pour empecher la Reine de 
ſe marier, & que wayant pi reuſſir, il 


prit les armes contre elle, & fut enfin 


contraint de ſe retirer en Angleterre. Que 
pendant ſon abſence, par ſes lettres & par 


les amis il ſema la diviſion entre le Roy & 


la Reine, & que pour empècher la con- 
damnation quꝰ on alloit prononcer contre 
lui, le Comte de Mortoun ſon ami per- 
ſuada au Roi de faire aſſaſſiner (h) Rizzo, 
Secreraire des Depeches Francoiſes. Que 
le Roi reconnoiſſant la grandeur de 1a 
faute, congut une telle haine contre 
Murray, qu'il voulut le faire tuer; mais 
que celui ci (c) en ẽtant averti, ſe recon- 
cilia d' abord avec Bothwel, & rẽſolut 
avec lui de tuer le Roy, dans la vue d'en 
rejetter le crime ſur la Reine, de lui faire 


(a) Melvil naceuſe ni ne mente le Roman de Cam. 
juſtiſte Murray ſur cet ar- den , & effectivement il 
ticle. : eſt impoſſible de concilier 

(b) Cefaiteſt vtaĩ, & je ce qu'il dit avec le recit 
crois Payoir prouve dans de Meſvil, Auteur bien 
mon Hiſtoire. plus croyable. | 

(c). C'eſt ainſi que com- 4: 


Tome II. . 
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perdre Paſfeftion de ſes Sujets, & de 
ruiner en meme temps le Comte de 
Bothwel, afin de ſe ſaiſir du Gouverne- 
G_—_ 7-57.25. 21 
i Ceſt la ſubſtance du Roman que 
Camden a forge. pour diſculper la Rei- 
ne, & pour rejetter le meurtre du Roy 
ſur le. Comte de Murray. Pappelle ce 
recitun Roman, parce qu'effectivement 
il eſt impoſſible de le lier avec les EveEne- 
mens de PHiſtoire d'Ecoſſe, dont il a 
plu à cet Auteur d'obmettre les princi 
pales citconſtances. Par exemple, il ne 
dit rien de la faveur ot Rizzo toit aw 
près de la Reine, nidu grand credit que cet 
ae avoit à la Cour, non plus que 
des amours de la meme Princeſſe avec 
Bothwel, & ncanmoins dans ſon rccit 
meme, il faut neceſſairement ſuppoſer ces 
deux faits. Sans cela, comment peut- on 
comprendre , que pour ſauver Phonneur 
&les biens du Comte de Murray, il füt ne 
ceſſaire d' õter la vie a unSecretairedesD& 
peches Frangoiſes, ſi ce Secretaire n'a 
voit pas cre en grand credit avec la Rei. 
ne? Tout de meme , pourquoi falloit - il 
que Murray ruinac Bothwel pour uſur- 
per le Gouvernement, (i celui-ci ne Pet 
pas eũ deja entre les mains? On voit bien 
que ſans cela le recit de Camden na ni 


ca 
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liaiſon ni fondement. Enfin cet Autteur 
wignoroit pas que la Reine d'Ecofle 
avoit EtE publiquement accuſce de la 
mort du Roy ſon Epoux, que toute “E- 
coſſe & toute PAngleterre en croienr 
templies, & que cela paſſoit pour un fait 
conſtant dans les deux Royaumes. Eſt-ce 
donc par un {imple recit oppole, que qua- 
rante ans apres on peut renverſer des faits 
Gune notoriẽtè publique, gil faut ainſi 
dire, ſans donner la moindre preuye de 
ce qu'on avance ? Mais pour confirmer 
ce que je viens de dire a Pegard de Cam- 
den, je Wai qu'à faire remarquer que les 
Mémoires de Melvil, ecrits avant les 
Annales de Camden , mais qui n'ont 
paru que long temps apres , — entic- 
rement oppoſès à ce que cet Auteur a 
ecrit ſur ce ſujet, & S aceordent parfai- 
tement avec PHiſtoire de Buchanan, à 
quelques circonſtances près. 

Melvil eſt le troiſiẽme Auteur dont Pai 
a parler. C'etoiĩt un homme d'une qua- 
lire diſtingu&e , qui fut employe ſen di- 
verſes Ambaſſades , & qui eut part a ce 
qui ſe paſſoit à la Cour d Ecoſſe. Il paroit 
meme par ſes Memoires , qu'il toit bien 
avant dans la faveur de la Reine, puiſ- 
qu'elle Payoit choiſi pour lui donner des 
avis ſur fa conduite , & pour Pavertir de 

B ij 
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ſes defauts. Un Souverain ne peut guerez 
donner de plus grandes marques d*eſtime 
a un Sujet. Si Buchanan n'a pas parle de 
lui dans ſon Hiſtoire , Ceſt qu*apparem- 
ment il ne Paimoit pas. Melvil de ſon 
cote , a donnè dans ſes Memoires un 

rtrait de Buchanan , 
quſtice a ſon eſprit & a ſes vaſtes connoiſ- 
ſances, ne donne pas une trop grande 
idee des qualites de ſon cœur (a). Cela 


(a) Voicice portrait: il 
n'eſt pas fi Fo cena eux 
que Auteur de la Diſfer - 


tatton le pretend. Geor- 


-»ge Buchanan étoit un 
> vrai Stoicien, qui alloit 
„ toujours A ſon but, & 
o ne ſe mettoit point en 
peine de ce qui pouvoit 
den arriver. C'etoit un 
„ homme de grand ſa- 
322 voir . „ il Etoit forr 
-»devot , mais facile 2 ſe 
-> laiſſer preoccuper ; de 
>» forre qu'il Epouloir preſ- 
que toujours les opi- 
o nions de ceux qu'il fre- 
>> quentoit z ce qui le ren- 
92 dir factieux ſurſes vieux 
> jours. II parloit , & il 
„ ectivoit toujours ſelon 
les informations que lui 


>> donnoient ceux ky | 
_»»Eroient anpres de lui. 


>> Car il Etoit devenu ne- 
„ gligent, & il aimoit 
»» mieux sen = rter 
„ aux bruits publics, 
22 que — — — 
z de les Examiner, D'ail- 


* 


ui en rendant 


»>leurs il Etoit extte me- 
>> ment vindicatif .... ce 
25 ; 7 Etoit ſon plus grand 
»> defautꝰ s. La conjecture 
de Rapin, touchant le ſi. 
lence de Buchanan ſut 
Melvil , me paroit tres 
fondee. Mais le portrait 
que Melvil fait ici de Bu- 
chanan , pourroit en faire 
nairre une autre, pour le 
moins auſſi fondee. 
Melvil devoir erre of- 
fenſe contre Buchanan,qui 
n'ayoit point parle de lui 
dans ſon Hiſtoire, II na- 
voit aucune raiſon de le 
menager , ſurtout dans 
des Memoires particu- 
yers qu'il Ecrivoit pour 
on fils, & qui ne de- 
— voir lejour qu' apres 
mort. Sil Feùt regarde 
comme un impoſteur , & 
comme un Ecrivain vena], 
qui ayoit rempli ſon Hiſ- 
roire de calomnies , eſt-il 
a preſumer qu'il Feit fi 
fort Epargne dans ſes Me- 
moires ? Eùt il dit que /. 


DE Maris STUART, at 
ſuffit pour faire comprendre qu'il na pas 
copiè cet Hiſtorien , & qu'il n'y a eu au- 
cune intelligence entre eux. Il a Ecrit ce 
qui getoit paſle ſous ſes yeux, depuis Pan- 
nee 1563, qu'il retourna dans 1a patrie , 
juſques bien avant dans le Regne du Roy 
Jacque. Par conſequent on ne peut pas 
dire qu'il a ẽtè mal informe. Il peut en- 
core Etre moins ſuſpect aux Partiſans de 
la Reine, puiſqu'on voit dans ſes Me- 
me MW moires , qu'il fur toujours attache aux 
- « W intcErers de cette Princeſſe. Auſſi parle-t-il 
ure toujours d'elle avec beaucoup de cir- 
. conſpection, & fe contentant de faire 
res entendre en deux mots, certaines choſes, 
zu., que Buchanan a deycloppees fans ſcru- 
aire W pule, il n'a pourtant pas juge a propos 
de diſſimuler les faits principaux , parce 
of. W que les memes fairs ſervent de fonde- 
qui mens à ſes MEmoires , qui ſans cela, n'au- 
n'2- WF roient aucune liaiſon. Il n'a pas écrit 
dans pour diſculper la Reine, ni pour Paccu- 
ſer, mais uniquement pour inſtruire ſon 
fils de ce qui s' toit paſſe de ſon temps. 
Si Pon compare ſes Memoires avec PHiſ- 
toire de Buchanan , & avec les Annales 
de Camden, on ſera aiſement convain- 
cu qu'il eſt impoſſible de les accorder 
toit un homme fort devot p tienx, negligent , vindicatiß, 
Etoit- ce afſez d'ajoùter E facile 4 laiſſer pri veniri 
que C'eroit un homme fas - 
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avec ce que Camden a écrit, & qu'au 
contraire ils ſont conformes dans les 
fairs principaux que Buchanan a rappor- 
tes. Toure la difference qui sy trouve, 
Ceſt que Melvil a éclairci beaucoup de 
choſes que Buchanan n'a pas bien ſgues , 
& que d'un autre cote , celui-ci S tend 
beaucoup plus ſur tout ce qui peut porter 
coup contre la Reine, au licu que Mel- 
vil paſſe ſhr ces endroits plus Iegcrement, 
Il fait connoitre par là qu'il n'en parle 
qu'à regret, & ſeulement autant que la 
liaiſon de ſes Memoires le demande. 


0 
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ACTION (a) 


Contre MARIE STUART, oz on 
demontre par des Argumens invin- 
cibles, quelle Fa coupable du Parri- 
cide, commis dans la perſonne de ſon 

arti. 


ES Lettres de MARIE STUART (C), 
les depoſitions des tèmoins, la noto- 
ricte publique, faiſant foi de tout ce 
que Pavance contre elle, & formant 


REMARQUES. 


(a) Buchanan, le plus 
beau genie qu'ait eu 'E- 
coſle , a compole deux fa- 
meux Ecrits contre Marie 
Stuart 3 celui que Fon tra- 
duir ici, inritule , Actio 
contra Mariam, & un au- 
tre qui a pour titre , De- 
tectio Marie Reginæ Scoto- 
rn , &cc. Deco verte de 
Marie R ine @Ecofſe. On 
a prefere de donner PF.Ac- 
tio , parce que c'eſt en 
quelque ſorte un Ouvrage 
rilonne , ou FAurcur a 
ramaſſe toutes les preuves 
qu'il à jugees les plus 
concluantes. Cet Ecrit, 


plein de force & de vchs- 
mence, mals trop rem- 
pli de fiel, fait plus d' hon- 
ucur a Veſprit qu au cœur 


de Buchanan. On admire 
le feu & Peloquence dont 
brille YOuvrage, , mais 
on eſt indigne de la har- 
dieſſe & de Finſolence de 
Auteur, qui dechire avec 
acharnement une grande 
Reine, dont il toit le 
ſujet”, & meme le pen- 
ſionnaire. Pour ètte en 
garde contre ces deux 
Ecrits , il ſuffit de dire 
wils farent compoſes 
ous les yeux du Comte 
de Murray, & qu'ils pot» 
tent le catactete d'une par- 
tialite , qu'il ne ſera pas 
difficile de demeler, 
G) Ces Lettres ſe trou- 
veront a la ſuite de cette 
Piece. 


„„ Hr roe r n 
un témoignage, que ne . rejets 
tet ceux mèmes, qui ſouhaireroient le 
plus d'enſevelir ces choſes dans les te- 
nebres , de quel uſage peut Crre ici 
Fefprit , ou qu eſt-· il beſoin de faire de 
nouvelles informations, pour prouver ou 
mw refurer une chole ſi claire? Ces 
its ſont ſi Evidens,, ſi palpables , ſi 
Etroitement liés entre cux , {1 bien 
atteſtEs , qu'ils n'ont pas beſoin de preu- 
ves Etrangeres pour ſe ſoutenir. Si Pon 
me demandoit donc, comme il fe pra- 
tique dans les cauſes ordinaires , quel: 
ont été les motifs de ce crime, je de- 
manderois à mon tour, pourquoi dans 
une affaire, ou tout e rouye , le 
tems, le lieu, le dclirt , & le coupable, 
on veut que nous nous arretions a de 
vaines 9 , ſur la cauſe ou ſur 
les moyens? De plus les raifons & let 
indices d'une haine manifeſte, ſe trou- 
vant en ſi grand nombre, qu'ils pou- 
roient ſeuls conſtater la choſe, ſi elle 
avoit beſoin d' etre éclaircie, il ſemble 
qu'on devroit fe diſpenſer d'entrer dans 
un plus long detail? . e 
Mais telle eſt la hardieſſe- des Sceleé- 
rats à tout nier , & a forger impudem- 
ment des menſonges , qu'il faut em- 


ployer contre ces monſtres, les armes 
de 


2 NUI 
Let 
le 


2 pot 
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de la verite , pour defendre innocence. 
Si Yon me demande donc qu'elle a cre 
la cauſe d'un ſi grand attentat, je re- 

ndrai , que gelt la haine, (a) & la haine 
7 implacable. Me niera-t'on qu'il 
ny ait eu de la haine, & que cette 
haine n'ait été telle, qu'elle n'a pit 
gercindre que dans le lang $i Pon 
ole le nier, qu'on me diſe pourquoi 
une jeune Reine conſent a cloigner 
belle un jeune Epoux , un Prince de 
la maiſon, & qui plus eſt, un amant : 
pourquoi au cœur de PHyver , elle le 
relegue dans une * d*Exil , dans 
un pays ſterile & delerr , & infeſte de 
brigands , dans des montagnes inhabi- 


tees , au milieu des dangers , preſque 


(a) Il eſt züt que depuis 
le maſſacre de Rizzo, la 
Reine congut une aver- 
hon violente contre ſon 
mari, Voici ce que dir 
Melvil = je Citerai ſous 
vent, & dont Paurorite 
eſt d'un grand 22 2» Je 
»rencontrai la Reine , 
»lorſque revenant de 
» Dumbar (c'eroit peu de 
»temps apres la mort de 
»Rizzo ) elle alloit à 
» Hadingtouns , . « Cette 
o nuit en ſignant pluſicurs 
„ Lettres d amniſtie, pour 
le Comte de Murray & 
2 pour ſes adheErens, elle 


Tome II. 


o me fit ſes plainres ſur la 
v folie du Roy & ſur ſon 
„ peu de reconnoiflance, 
55 Fe Pexeuſai le mieux que 
„e pus, atttibuant le 
2> tout à ſa jeuneſſe & aux 
et mauvais conſeils de Du- 
5 glas, (Mortoun) ., ſu 

»» pliant Sa Majeſte de 
v bannir de ſon cœur tou- 
->res les impreſflions deſa- 
„ vantageuſes ... Mais 
je ne pus remarquer depuis 
ce temp là qu un caur plein 
de rancune, & ce wetont p 
lui faire ſa cour , que de lui 
parler d accommode ment avec 
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ſoit les lieux, & 


dangers. C'eſt dans cer affreux {cjour 
ou des perils inévitables, & peut-etre 
la mort meme Pattendoient , qu'elle re- 
legue cet amant , fi tendrement chetri, 
qu'elle avoit epouſe , malgre ſon peu- 
ple, & contre Pavis des plus fideles 
ſerviteurs des deux maiſons, fans lequel 
elle ne pouvoit vivre, qu'elle ne pou- 
voit perdre un moment de vue. 

Vous me demanderez peut - etre les 
cauſes d'un tel changement? que direz- 


vous, ſi je rEpons 


(a) Ce recit eſt Exagere, 
& meme faux dans ſes cir- 
conſtances: voici le fait. 
La Reine congut du de- 
gour pour Darnley peu de 
temps apres ſon mariage. 

Elle fit effacer ſon nom 
des Actes publics, & elle 
marqua peu de conſide ra- 
tion pour lui. Elle eut au 
contraire une confiance 
immoderce dans Rizzo, 
ſon premier Miniſtre. Le 
Roy degoùté de la Cour, 
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ſans ſuite & fans proviſions (a) qu'eut- 
elle fait de plus, ſi elle Peur hai, {i 
elle elit voulùt s'en defaire, Mais dira- 
t-on, elle ne craignoit point pour lui 
tous ces dangers : je le crois : & c'eſt 
ce que ſappelle un indice de haine, & 
d'une haine obſtinee. Car elle connoiſ- 


n'ignoroit pas les 


que je les ignore? 


ſe retira de ſon propre 
mouvement à Peblis , ou 
il n'avoit gueres d'autre 
plaiſir que celui de la chaſ 
ſe. Melvil ne nous dit 
preſque rien de ce premiet 
demele , ce qui prouve 

u'il ne fut pas aufſiiconſi- 

crable que Buchanan le 
prèetend. Il dit ſeulement 
que le Roy conęut une vio- 
lente jalouſie contre Ni- 
20, & que celui-ci ya 
apperęut bien. 
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Pour le but que je me propoſe, il me 
ſuftit de prouver qu'elle le haiſſoit. Que 
me repondra-t-on , ſi je demande moi- 
meme" , pourquoi , la premicre fois 
qu'elle le vit, elle Paima fi eperdu&e- 
ment: (a) pourquoi elle ſe hata ſi fort 
de Pepouler ,. pourquoi elle le combla 
de tant d'honneurs. Tel eſt le caractère 
de certaines femmes, ſurtout de celles 
qui ne peuvent ſoutenir le poids de 
leur fortune; elles ſont combarues des 
penchans les plus contraires: elles aiment 
avec emportement, elles haiſſent avec 
fureur: de quelque core qu'elles ſe 
tournent, ce n'eſt jamais la raiſon qui 
les guide, Ceſt l'impetuoſitè qui 1 
emporte. Je pourrois en citer une infi- 
nice d*Exemples , tires de Pantiquite, 
Mais Ecoutons la elle meme. Rappelles 
vous cet article d'une de ces Lettres a 
Bothwel , ou elle ſe compare a. Me- 
dee, (b) C'eſt a dire, à une femme qui 
ne garde aucune meſure , en fait de 
haine, comme en fait d'amour. Il me 
ſeroit aiſe dalleguer pluſieurs autres 


(% „Milord Darnley 
„tant venu en Ecoſſe, 
„il trouva la Reine à 
»Weems , & il lui plut 
d abord tellement,qu'el- 
ble dit partout que Ce- 


»> toit Phomme le mieux 
» fair & le plus galant 
32 qu'elle evit jamais Vito 
Mem. de Mel vil. 

(by Voyez la troiſiems 
Lettre. 
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cauſes d' inimitiè, qui, bien quillegiti. 
mes, peuvent troubler & tranſporter 
un cœur violent. Mais, quelqu'indigne 
qu'elle en ſoit, je m' abſtiendrai de les 
publier; (a) &, pourvũ qu'elle le 
veüille, f<pargnerai ſon honneur au- 
tant, & peut tre plus, que la caule 
publique ne le demande. Je paſſe done 
ſous ſilence tant d'autres raiſons de 
haine; & je me borne à dire qu'elle le 
haiſſoit, & qu'elle le haiſſoit avec vio- 
lence. 

En voulez vous une nouvelle prev 
ve? Cette femme indulgente, ennuyce 
de faire le perſonnage d' pouſe, joũe le 
role de Confidente. (5) Elle choiſit 


(a) Il y a de la mauvaiſe 
foi à Buchanan de wattri- 
buer cette inimitié qu'a 
une antipathie aveugle, 
ou A d'autres raiſons plus 
honreuſes encore , qu'il 
deſigne aſſez. II falloit 
dire qu'outte l'inconſtan- 
ec, aſſer ordinaire à ſon 
ſexe , qui la degotita 
de ſon mati, ce jeune 
2 2 A 2 

ire hair par le e 
— uk t 
pour elle, par ſes manie- 
res hautaines , & ſurcour 
par Vindigne aſſaſſinat de 


Rizzo. 
0) Ce fait eſt plus cir- 


conſtancie dans le Decectis. dans 


„% Elle pouſſa ſon mari 
> pendant fa grofleſle } 
> Yattacher A quelque 
„femme de la Cour, & 
elle lui indiqua la fem 
-» me du Comte de Mur 
2> Tay : non qu elle la crit 
> capable d'avoir des foi- 
> bleſſes pour Darnley, 
2» mais parce qu'elle vou- 
> loit ſe venger à la fois 
„de trois ennemis ; A ſca- 
„voir du Roy, du Comte 
»»de Murray , & de (a 
>» femme: & ſe menaget 
>> une occaſion de diyorce, 
„ aſin de pes epouſet 
>» Bothvvel. 

Ce fait ne ſe ttouve que 

Buchanan, 
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la femme de ſon frere pour la faire 


ſervir aux plaiſirs de ſon mari. A 
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quoi attribuer la cauſe d'un changement 
{1 prompt? Quoi, cette femme ſi facile 
2 Fallarmer ſur la conduite de ſon ma- 
ri, & qui au defaur des raiſons lui 
luſciroit les querelles. les plus injuſtes: 
non ſeulement dans le tems qu'elle Pai- 
moit, mais depuis qu'elle commengoir 
a le hair, cherchant un prerexte de di- 
vorce : cette femme devient aujourd'huy 
le Miniſtre de ſes plaiſirs, elle lui pro- 
cure une Maitreſſe, elle lui vante ſes 
ſoins, elle lui offre ſes ſervices ! Quel 
eſt ſon but? Eſt ce de complaire a ton 
mari ? Mais elle le haiſſoit, & quand 
elle l'eut aime, Pidee ſeule de cette 
lache complaiſancerevolte , meme dans 
une femme. Eſt-ce d'accoutumer le Roy 3 
ſupporter plus tranquillement ſes infide- 
utes, après Payoir ee dans le meme 
cas „& Pavoir fait tomber lui m&me 
dans les pieges qu'elle lui tendoit. Mais 
il y Etoit deja tout accoutume, Dévoilons 
la veritable cauſe , c'eſt afin d avoir un 
prerexre de divorce, & de pouvoir pla- 
cer Bothwel dans ſon lit. Voila ce 


qu'elle cherchoit, mais elle cherchoit 

autre choſe encore. Elle n'étoit pas 

capable d'un ſimple crime. Elle haiſſoit 
| C ij 
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la femme de Murray, de cette haine 
que les méchans ont pour les bons. 
Elle toit jalouſe de la reputation dont 
jouifloir cette femme, qui lui reſſem- 
bloit ſi peu. Elle vouloit compromet- 
tre Murray avec le Roy, & ſe delivrer 
de Pun par Pautre. Que de projets 
renfermes dans un ſeul. En preparant 
par tant de crimes, ce mariage — 
naire, elle eſpere ſe defaire en meme 
tems & de Murray, Pennemi de Þa- 
dultère, le cenſeur de ſes deſordres, 
. & de Darnley , cer Epoux odicux. 
Pourquoi fait-elle appeller Murray (a) 
avec tant d' empreſſement, au milieu 
de la nuit? ne pouvoit- elle attendre le 
jour? D'où vient cette ſoudaine frayeur. 
Sans doute que cette femme attentive 
a maintenir la concorde parmi les Grands, 


„qu'elle ne pouvoit con- 
> fier qu'a lui, On eveilla 


(a) Voici comme il ra- 
conte le fait dans le De- 
ect io. 


dormoit 


2>Le Roy s'etant entre- 
2>tenu avec la Reine fort 
2»avant dans la nuit, elle 
a lui dit que Ja plapart 
2>des Nobles avoient con- 
„ ſpire ſa mort. Toure la 
s converſation roula là- 
s deſſus. Lorſqu'il fut par- 
>>ti, la Reine envoya dire 
A Murray de la venir 
2» trouver pour une affaire 
qui prefſoit fort, & 


„„ Murray qui 
>» profondement , & qui 
> eut à peine le temps de 
> prendre ſa robe de cham- 
2» bre. II courut chez la 
„Reine, qui lui dit que 
le Royle haiſloir ſi fort, 
cet Etoir ſi jaloux de ſa fa- 
oo veur, qu'il avoit reſolu 
v de le tuer a la premiere 
>> occaſion. Ainſi elle ne 
>> cherchoit qu'à les com 
22 mettre, &c. 
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tette bonne ſceur, cette Epouſe chari- 


table , craignoit que ſon mari watta- 
quar Murray, pendant la nuit ? Mais 
elle avoit elle meme defarme le Roy. 
Que dis-je déſarmé. Elle lui avoir orc 
tous ſes Othciers. Elle l'avoit fait in- 
ſulter, par une de ſes femmes (a), 
auſſi fameuſe par ſon effronterie, que 
par ſes debauches. Elle craignoit que 
ce jeune Prince abandonne de tous ſes 
amis, accable de mille maux , n'atta- 
quar pendant la nuit: qui? Le frere 
de la Reine, Phomme le plus puiſſant 
& le plus accredite du Royaume. Dans 
quel lieu? Dans une Citadelle, très- 
forte, ſans eſpoir d' echapper, ni d' ob- 


tenir ſon pardon. Pourquoi leut - il 


attaque ? Ils n'ẽtoient point ennemis, 
ou s'ils ſe haiſſoient, ce n' toit que de- 
puis que la Reine les avoit broüillés. 
Mais ne ſouhaitoit - elle pas plurot ce 
qu'elle paroiſſoit ſi fort redouter? Au- 
trement eut- elle fait lever ſi prompte- 
ment Murray, ſans lui donner le tems 
de prendre ſon Epce. Ne falloit-il pas 
aumoins l'avertir de venir arme , puis- 
qu'il devoit traverſer Pappartement du 


Roy. Que dis- je, ne falloit- il pas lui 


(1) Il ya apparence que de Reres , dont il dit ail- 
cette femme eit Madame leurs beaucoup de mal. 
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decouvrir le danger qui le menagoir 
ou attendre au lendemain , pour le 
faire venir, Mais elle Eroit occupee d'un 
tout autre ſoin. Elle croyoit avoir laiſ. 

{c le Roy fort aigri contre Murray, & 
il pouvoit fort bien arriver que Darn- 
ley dans la premiere chaleur de fa co- 
lere, emporte par la jeuneſſe, aveugls 
par Pamour & par la credulite , profi. 
tat de cette occaſion , pour ſe defaire 
d'un ennemi, qui n*ctoit ni arme, ni 
0 Ainſi d'un cote elle avoit 
diſpoſe le Roy a tuer Murray; de au- 
tre, elle avoit mis Murray hors de 
' defenſe. Voila quel croir le but de (es 
deteſtables artifices. Mais les mauvais 
defleins , quoique bien concertés, ne 
reüſſiſſent pas toujours. 

Que dirai-je de la conduite quelle 
tient apres ſes couches.Dans ce tems, les 
autres femmes ſont plus tendres & plus 
ſenſibles; leur amour redouble pour leurs 

maris. Elles oublient , en les yoyant, 

toutes leurs douleurs pafſees, Bannir 
alors un Epoux de fa preſence; neſt-ce 
imiter cette femme , dont parle un 

Potte comique , qui par amour mettoit 
fon Amant a la e (a) Mais, que 

penſer de cette femme delicate , qui ſe 

(a) Pre amore , ut fit, excludere eum forks, 


V Dicſon fameux 
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tefuſe aux careſſes d'un ẽpoux, qui 
Pecarte avec dedain , qui tombe en foi- 
bleſſe quand elle le voit: tandis que ſe 
jettant dans un brigantin, (a) parmi 
une troupe de voleurs & de Pyrates, 


(a) Voici comme il de- 
erit ailleurs cette partie 
de plaiſir, 

»>Elle Etoit 2 peine re- 
„ levée de ſes couches, 
22 qu'elle s'achemina un 
„jour de grand matin, 
vo vers le Port; Ia, au grand 
„ etonnement de tout le 
„ monde qui ne ſcayoit 
„ Où elle alloit , elle ſe 
„ jetta dans un brigantin 
„qui Eroit tout pret. 
» Guillaume & Edmond 
„ Blacater , Leonard Ro- 
„ bertſon „ & Thomas 
rates, 
» & cliens de Bothvvel , 
„ Pavoient appareillé. Elle 
»>ſe mit en mer avec cux , 
» ſans ſe faire 3 
»»gner d'aucune de ſes 
» femmes ni de ſes Offi- 
->Ciers 3 ce qui ſcandaliſa 
„ tous les honneres gens. 
„ Elle aborda à Allvvai. 
„ Jaime mieux laiſſer à 
„ penſer que decrire 
„ce qu'elle y fit. Mais 
»}ofſe aflurer que dans 
„ toutes ſes paroles & 


„ dans toutes ſes actions, 
„elle n'eut aucun égard, 
„je ne dis pas A la 
2» majeſte d'une Reine, 
»» Mais mè me à la pudeus 


„d'une femme. Le Roy 
„ ayant appris le depart 
„ inopine de la Reine, la 
vs ſutvit pat terre avec tous 
o te la diligence poſſible, 
>» dans le deſſein de la joins 
»»>dre , & de partager ſes 
> plaiſirs. Pour juger de 
la reception qu'on lui 
„fit, on n'a qu'à inter- 
„roger ceux qui etoient 
>» preſens , ou qui Pont a 

29 wy par oüi-dite. Apres 
>» Jui avoir donné à peine 
5 — heures pour ſe 
»>repoler , & pour faire 
-»repaitre ſes chevaux, on 
>» lui ordonna de partir, de 
v peur qu'il ne lui arrivar 
>» pis. Pour la Reine, elle 
y paſla pluſieurs jours , 
( Ce fair eſt conrredir par 
Melvil , qui dit que la 
Reine retourna ' fur le 
champ a Edimbourg pour 
ne point voir le Roy. Ve 
la page ſuivante note (b).) 
> Er ſi elle ne s' eompor- 
v ta pas avec toute la di- 
> gnite qui convenoit à 
„ une Reine, du moins 
„elle y yecut avec une li- 
»> cence plus que Royale, 
22 ou pour mieux dire, avec 
2» une licence indigne d u- 
ane Reine. Detectio. 
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elle court (a) d'un bord à Pautre , & 
ſe plait à manier les cordages. Je ne 


demande plus qui 


hait. Je ne la blame plus d'avoir Ecarte 


| gar ee de les 


a Allwai (5) ce 


plaiſirs. Je ne lui 


elle aime , qui elle 


415 point un crime 


de Pavoir banni de ſa 3 à Edim- 


bourg, lorſqu'il ſe rene 


fois aupres d'elle. 


t pour la ſeconde 


(c) Je veux croire 


que ce n'ëtoit point par un motif de 
haine , mais dans la vue ſeule de ſe 


farisfaire plus librement. Je lui pardonne 


encore, de n'avoir 


int voulu le voir 


à Jedburgh; (d) car, elle devoit crain- 


G „ errat 
per puppim, & duros gau- 
det tractare rudentes. 

(b) Voici les paroles de 
Melvil. 

„Le Roy ſuivit la Reine 
22a Alvvai: mais elle sen 
2>Tetourna au Chateau 
»>&Edimbourg , ce qui fit 
alairement connoitre qu elle 
fruyoit la compagnie du 
N. : 

(e) Buchanan dit dans 
le Detectio, que le Roy, 
pour eviter les perſecu- 
tions de ſa femme, setoit 
retire a Sterlyn avec un 
petit nombre de domeſti- 
ques ; mais que Pamour 
qu'il avoit pout elle, le fir 
bientòt revenir a Edim- 
bourg. II ajoùte que la 
Keine refuſa de le voir, & 


lui fit dire de retourner 
dans fa ſolitude. 

(d) Bothvvel, dit- il ail- 
leuts, „ étant tombè ma- 
o lade, la Reine le fit 
>>tranſporter a Jedburgh , 
0 où elle s'croit rendue au- 
>> mois d' Octobre, pour y 
>> tenir les Etats. Lotſqu'il 
»>y futarrive, leurs liai- 
22 lons recommencerent , 
a ils garderent moins de 
>» menagement que ja- 
>- mais, La Reine, que les 
v travaux du jour & de la 
2 nuit avoient fort fati- 
A* , Ou peut-etre que 
la Providence vouloit 
2 punir , y tomba malade 
25 à ſon tour, & fut à Fex- 
„ttémité. Le Roy Fayant 
„ ſyü , fe rendit en dili- 
22 gence a Jedburgh pour 


"SS EE SWM TT => -> &-& a. 


4s FF FR £ FFI *£/ Hos 


a 


M 


Dd: MARII STUART. 3f 
are que la vue d'un homme, dont elle 
ſouhaitoit la mort, n'augmentar ſon mal. 
Mais defendre , comme elle fit, que 
perſonne ne le regur dans {a maiſon; 
empecher qu'on ne lui fournit les cho- 
ſes neceſlaires pour la vie, lui interdixe, 
en quelque forte, Peau & le feu; o' eſt 
Pindice d'une haine implacable. (a) mais 
elle auroit craint, ce ſemble, la conta- 
pion , ft ſon mari eur mème été dans 
e voiſinage. Je ne me plains point de 
la durete avec laquelle elle le renvoya 
de Craigmiller a Sterlyn. (Y) Mais, 


„ la viſiter , & pour lui 
„ marquer par ſes bons 
>» offices Venvie qu'il avoir 
»de lui plaire. La Reine 
„ pouſſa la durete , non 
„ ſeulement juſqu'a refu- 
„ ſet de le loger & de le 
„ nourrir, mais meme 
>juſqu'a defendre aux 
>> Courtiſans & I ſes Offi- 
„ciers, de ſe leveren a 
22 M4 de le loger, 
& de lui donner un 
22 lit. 

(a) Le recit de Melvil, 
quoique plus modere, ne 
laiſſe pas de ſe rapporter 
a celui de Buchanan. 

»> Je m'occupois fort à 
»les reconcilier , & je 
o devenois ſi importun 
„la- deſſus, qu'on me 
»>trouya enfin incom- 
-> mode. Auſſi, Sa Majeſte 
mien fir faire des te- 


2» proches par le Comte de 
„Murray, & m'ordonna 
o de ne plus conferer avec 
„le Roy, lequel fe pro- 
22 menoit toujours ſeul de 
2» cote & autre , tout le 
»> monde voyant qu'on 
2» regardoit comme un 
„crime de Paccompa- 
»>gner. I ttoit hai de 1a 
N ine. .de forts 
„qu'on ne pouyoit plus 
„ voir ſans compaſſion un 
2> jeune Prince, ſans amis 
„& ſans appui ; car il 
„ avoit le naturel très- 
22 bon , &c. 

2> (b) Le Roy ſe rendit de 
->Sterlyn a Craigmiller , 
> Croyant que le temps au- 
> rOit appaile la colere de 
„la Reine : mais il Eprou- 
> ya tout le contraire, On 
>> Etoit ſi mal diſpoſe en fa 
22 faveur , qu'on le menaga 


. rene 

quand je vois qu'elle le depouille de 
toutes choſes, qu'elle lui ore tous ſes 
domeſtiques, qu'elle le prive de ſes reve- 
nus, qu'elle Eloigne de lui la Nobleſſe, 
qu'elle defend qu'on le regoive & meme 
qu'on le regarde , qu'elle le prive, autant 
qu'il eſt en elle, des choſes communes, 
au reſte des vivans, du Ciel, de la 
Terre, & de Pair; quel nom donner à 
tout cela. Eſt-ce haine ou barbaric; 
eſt-ce cruautè ou ferocite ? je lui pardon · 
ne de lui avoir ore ſa vaiſſelle d' argent, 
(a) lorſqu'il partit de Sterlyn. Quel 
beſoin en avoit un homme qui portoit 
la mort dans ſon ſein? Mais, ce qui 
acheva , comme vous pouvez croire, 
Cindigner le public, ce fut le contraſte 
de la fortune de Bothwel & de celle du 
Roy. Tandis que Pun etoit dans la ſoli- 
tude, dans Paccablement, dans la miſére, 
Pautre , comme le ange , reveru de la 
pourpre , Etoir montre en ſpectacle aux 


a de Tui refuſer Ie neceſ- il fe ſervoirt depuis fon 


> faire, vil ne retournoit » mariage ,. & mit à la 


22A Stetlyn. Detect io. 

2» (4) Le Roy fut ſi re- 
„ bure des mepris de la 
Reine, qu'il quitta Ster- 
2 lyn , & reſolur d'aller 
trouver ſon pete a Glaſ- 
„ govv. La Reine lui ota 
22 vaſes d argent dont 


os place des vaſes d' etain. 
Detect io. 

Ce fait eſt vrai, les 
Apologiſtes mEmes de 
Marie Stuart en convien- 
nent; mais nous verrons 
comment ils tachent de ju- 


ſtifier cette. demarches 
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Ambaſladeurs etrangers, (a) & la Reine 
5 amour pour lui, autant que par 

aine contre ſon Epoux, produiſoit par 
tout cet indigne rival. Cependant, 
Bothwel n' toit comparable a Darnley , 
ni pour la naiffance , ni pour la figure, 
ni pour les vertus. 8 voudrois que Pon 
me nie, que ce ſoient Ia des indices 
de haine. 

Mais voici un trait qui nous appren- 
dra, combien cette haine toit impla- 
cable. Cet Epoux tant de fois exclus, 
chaſſe tant de fois avec ignominie, 
reduit a la derniere indigence, relegue 
dans un lieu deſert, loin de la Cour 
& du commerce des hommes, fans 
domeſtiques, ſans aucunes des choſes 
utiles ou mEme neceflaires pour la vie, 
cet Epoux men eſt pas moins aſſidu 
aupres de fa femme: jrien ne le rebute, 
ni les mauvais traitemens, ni la crainte 
de la mort. Il rache par ſes ſoins & 
par fa patience, ſi non de yaincre , du 
moins dadoucir la ferocite de ce cœur 
barbare. Que fait alors cette tendre 
Epouſe, cette Reine charitable & com- 
patiſſante? rien ne la touche, rien n'ap- 


(a) Ce fait eſt confirme liſe du mepris que la 
par Melyil , qui rapporte Reine montroit poyr {gn 
ue Bedford Ambaſſageur E ; 


'Angleterre fut ſcanda- | 
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aiſe, rien waſſouvit fa rage; ni les 
armes, ni les pricres , ni le tems, ni 
les ſoins, ni les ſouffrances. Que dis-je, 

les complaiſances Pirritent , les pricres 
Penflamment , fa preſence lui inſpire de 
nouveaux projets de vengeance. Mais 
apres avoir Epuiſe en ce genre toutes 
les reflources de ſon genie & de {a 
mechancete, voyant que ce malheureux 
Prince en butte a la miſere & a 'i. 

nominie, expole a mille dangers, ne 
0 laiſſe point 3 & ne Pay int 
dans une mort violente le remede — 
de maux, laſſe enfin, & comme raſſaſice 
de ſes malheurs, elle entreprend de les 
terminer, & de mettre fin aux craintes 
de Bothwel , & a ſes propres inquic- 
tudes 3 elle lui fait donner du poiſon, 
(a) au moment qu'il part pour Glaſ- 
gow, (b) afin que ce poiſon ragiflant 
(ae Le Roy ſe voyant >»rurent ſur ſon corps, 
2> mEpriſe & maltraire de » lorſqu'il fur arrive à 


la Reine, alla trouver fon >> Glaſgovy , & aux dou- 
2» pere a Glaſgovv. Etant à leurs aigues qu'il reſ- 


un mille de Sterlyn, il 
»ſentit des douleurs fi 
-»violentes dans tout le 
o corps, qu'il fut aiſè de 
5 juger qu elles n'etoienr 
o point Peffet d'une mala- 
>> die naturelle , mais d' u- 
os ne ttahiſon manifeſte. 
„On le reconnut aux puſ- 
d tules livides qui pa- 


v ſentitdans tous ſes mem- 
22 bres ; en ſorte qu'on 
„ commenca à deſeſperer 
»>de ſa vie. La Reine ne 


lui envoya pas, meme 


un Medecin. Detect io. 
(b) Voici comme Melvil 
raconte le fair. 
22 Le Roi 5 dit-il 5 la 
o ſyivoit partout où elle 


"3 
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que dans ſon abſence, ſa mort ſoit moins 
ſoupgonnee 3 mais, je parlerai de ce fait 
dans un autre lieu. 

Cette entrepriſe wayant pas reuſſi a 
ſon gre , elle part elle m&me pour 
Glaſgow , afin de repaitre ſes yeux 
cruels, de la vue de les miſeres pre- 
ſentes, & de ſe conſoler par là de ce 
qu'elle n'avoit pu sen defaire pendant 
ſon abſence. Et comme fi ce n' toit 
point aſſez delle pour le rourmenter , 
elle amene a ſa ſuite les ennemis mor- 
tels des Lenox , les Hamiltons, ces de- 
teſtables Miniſtres de ſa fureur. Ceſt 
le dernier genre de ſupplice qu'elle lui 
reſerve , Ceſt ainſi qu'elle empoiſonne 
les derniers inſtans de ſa vie. Mais pour- 
quoi apporter tant de preuves, comme 
Sil sagiſſoit d'un fait Equivoque. Elle 
meme ne nous permet pas d'en douter. 
Elle a dit, ow elle a dit elle meme, 
je ne dis pas, en ſecret, a ſon amant, 
a ſes confidentes, ou a un petit nom- 
bre de favoris, gens obſcurs & ſans 
nom, vils adorateurs de ſa fortune, 


»alloit : mais il en étoit » du poiſon, que quelques- 


2» toujours ror très-froi- 
„ dement ; de ſorte que 


»> ſe yoyant mepriſe , il ſe 
»>retira à Glaſgovy , ou il 
»> tomba malade , & ſelon 
o le bruit commun, c'eroit 


>> uns de ſes ſerviteurs, lui 
>>ayoicnt donné. 
Camden eſt preſque le 
ſeul qui n'ait point parls 
de cet empoiſonnemeat, 
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eſclaves mercenaires , que Pindigence 
& le beſoin attachoient a fa perſonne , 
mais en public , & en preſence de 
temoins graves , qu'elle conſultoit ſur 
les plus grandes affaires, elle a dit (a) 
qu'elle renonceroit à la vie, ſi Pon ne 
la, delivroit au plator de ſon Epoux. 
Ce n'eſt point par legerete , ni une ſeule 


) »> Vers le 5 de vo- „ maintenant) du Comte 
> yembie , Etant ſortie de de Huntley , du Comte 
> Jedburgh , elle paſſa d' Argyle & de ſon se- 
2> par un Bourg, nommé >»cretaire , & elle leur 
o> Calſo , & I elle recut dit, que le divorce lui 
os des lettres du Roy. 2» patoiſſoit le plus court 
22 ayant ouvertes en pré- » moyen de sen delivrer: 
-» ſence du Viceroy , du » que la choſe Etoit facile, 
Comte de Huntley & de » puiſque Darnley <toir 
»> ſon Secretaire , elle » ſon parent, & qu'il lui 
»> tomba dans une grande >» ſeroit aiſè de ſu — 
es triſteſſe, elle ſe plaignit * les Lettres de Aſpen e 
2>ameErement , comme ſi que le Pape lui avoit 
os elle eũt et menacee de „ données; mais comme 
os retomber dans ſa mala- „on lui eur repreſente 
die, & elle leur dit ſans » qu'elle ne pouvoit faire 
o>detour, que „ils ne trou- cette demarche ſans de- 
22 yoient un moyen de la ->clarer ſon fils bätard, 
e>delivrer du Roy, il lui ->d'autant que ſon mari 
 p»ſeroir impoſſible de vi- „& elle, n'ayoient point 

„ vre, & que vil ne lui » ignoré les raiſons qui 
s reſtoĩt point d'autre par- > pouyoient rendre ce ma- 
as ti, clleaimeroir mieux » riage nul, apres avoir 
„ ſe donner la mort que » héſité pendant quelque 
os de paſſer la vie dans ces temps, n'oſant declarer 
2» tourmens. .. Sur la fin le deſſein ou elle etoit 
zds de Novembre, tant ar- de ſe defaire de ſon fils, 

»> rivee à Craigmiller, elle » elle renonga au projet 
e tint le meme propos en du diyorce : mais depuis 

s preſence du Comte de ce jour, elle ne perdit 
»> Murray (qui fut depuis jamais de vue le deſſein 
ay Viceroy, & qui eſt mort v de tuet le Roy. Peiectia. 


fois 


D MARII STUART. 4 
dis qu'elle Pa dit. Elle Pa répeté en 
pluſieurs occaſions, en differens lieux. 
des larmes mèéme en ont fait foi; elle gen. 
eſt expliquee devant des perſonnes re- 
commandables par leur naiſſance, & par 
leurs richeſſes, d'une reputation ſans 
reproche , d'une prudence conſommee. 
Elle leur a declare ſes ſentimens , elle 
leur a demand conſeil , elle eut bien 
voulu les amener a ſon avis. Mais peu- 
ktre 2 C*ctoit un artifice de fa part, 
ue {es larmes ctoient feintes, qu'elle 
ne leur parla de la forte, que pour les 
eprouver , qu'ils ne la crurent pas eux- 
memes ſur 1a parole , & que la gran- 
deur du crime (a) empècha qu'il ne 
trouvãt Creance dans leurs eſprits? C'eſt 
ce que quelques perſonnes ont crù, & 
ce que je croirois aſſes volontiers moi- 
meme , ſi Pe venement n'eũt juſtifie la 
menace, & ne l' eut meme ſurpaſſce. 
Car lorſqu'il partoit pour Glaſgow , 
elle lui fit donner du poiſon. Par qui 
me direz vous? Comment ? Quelle 


(a) Qui ne croiroit 6 à il m'ctoit queſtion que 
la premiere idee que pre- d'un divorce, ( Yoyer, la 
lente de recit , qu'il Sagit Note pricidente.) C'eſt par 


ici de quelque complot ces exagerations outrees 
forme contre les jours de que Buchanan geſt fait 
ce Prince, Point-du-tout. decrier ſi fort, & qu'il a 
selon Buchanan meme, perdu toute creance, * 


Tome II. 


* 
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eſpece de poiſon ? On Pa-r-elle pris? 
Vous me demandez ces choſes ? Com- 
me ſi les-meEchans Princes ne trouvoient 
pas toujours des Miniſtres auſſi meEchans 
quꝰeux. Vous me preflerez peut - etre, 
& vous me demanderez quels ſont ces 
Miniſtres ? Premicrement , il eſt far 
qu'on lui a donne du poiſon. Car, quand 
on auroit la hardieſſe de le nier, on 
ne peut nier que le genre de la mala- 
die ne ſoit nouveau, & inconnu aux 
Medecins , ſurtout a ceux qui ront 
point voyage en Italie, ou en Eſpagne, 
Il a ſouffert des douleurs aigues, dans fe: 
membres; fon corps Etoit couvert de 

uſtules 3 il en ſortoit une infection 
inſupportable. Mais ces ſympromes, 
dira-t-on, ſont Equivoques , & commun: 
a pluſieurs maladies? Si cette cauſe 
toit plaidèe devant Caton le cenſeur, 
elle ſeroit bientor jugèe. Il ètoit perſuꝛ 
de que Padultere ne marchoit jamais 
ſans le poiſon. Voulons nous un meil- 
leur arbitre que Caton , ce grave per- 
ſonnage , dont les deciſions paſſoiem 
pour autant d'oracles. Dans une affaire 
auſſi claire, rejetterons nous le temoigna- 
ge d'un homme, dont Pautorite <toit 
d'un ft grand poids, dans les affaires 
les plus Epincuſes ? Ce teEmoin irre: 
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prochable , fi con ar ſon integrire 
& par ſa droiture, depoſe aujourdhuy 
contre une femme partagee entre la 
haine, qu'elle portoit à 28 mari, & 
Pamour dont elle bruloit pour un in- 
fame adultere , également en proye a 
ces deux paſſions violentes , enyvree 
& de {a fortune & de ſes richeſſes, in- 
capable de ſe moderer dans fa grandeur, 
Mais laiſſons ces preuves Etrangeres & 
triviales. '( a) Ecartons d'une cauſe 
Royale, les temoins vulgaires. N*ad- 
mettons que ceux qu'on ne peut recu- 
ſer, ni du cote de la fortune, ni du 
cots des marurs. Mais ou trouver de 
pareils tEemoins 3 car ſuivant ce princi- 
pe, il faudroit produire le temoignage 
de quelque Roy. Mais pour ces ſortes 
de crimes, on employe le miniſtere 
obſcur ,, de quelque ſcelẽrat, & jamais 
la main d'un brave homme & dun 
RN 

homme d'honneur. Cependant pour 
contenter les plus difficiles , nous aftons 

uire un temoin Royal. Ouvrez fa 
Lettre, (b) je dis une lettre Ecrite de 
ſa propre main. Que ſignifient ces pa- 
(a) II a raiſon de ne Caton eſt outtée. L'adul- 
point inſiſter ſur cette tete eſt commun, les em- 
teuve, qui eſt non ſeu- poiſonnemens ſonr rates. 


ement fort triviale, mais (b) Voyez la premiers 
fort legere. La maxime de Lettre. | 
Dij 


44 HISTOTAI 
roles? 11 weſt pas fort change , cepen- 
dant il en a pris beaucoup? Quelle 
eſt cette choſe , dont il a beaucoup pris. 
L'odeur, la maladie, les puſtules, tout 
le dit aſſez. Ceſt du poiſon qu'il a 
pris, c'eſt ce qui Pa change. Mais le 
poiſon weſt point nomme dans la lettre. 
Il me ſuffit qu'il y ſoit dit que, quoi- 
qu'il en ait pris beaucoup , cependant il 
weſt pas fort change ; ou, que, ꝗuoi- 
wil ne ſoit par for change, cepen- 
t il en a pris beaucoup. Que ſigni- 
| fie ce mot, cependant , fi ce neſt 
que la choſe qu'il a pris, de quelque 
nature qu'elle ſoit, porte avec elle des 
cauſes de difformite. Quoique la doſe 
en ait te forte, cependant, c'eſt peu 
de choſe, en comparaiſon de la diffor- 
mite qu'on vouloit. Mais je ſuppoſe 
que ce ne ſoit pas du poiſon , dites- 
moi ce que ce peut ètre. Vous ne trou- 
yerez rien que vous puiſſiez ſubſtituer. 
Enfin quelque ſens que Pon donne a 
ce mot, beaucoup, celt toujours une 
choſe qu'elle n'oſe appeller par fon 
nom , dans une lettre d'ailleurs fi fa- 
miliere. Mais elle ne nous permet pas 


d'en douter, quand meme nous le vou- 
9 


drions. Comparons le paſle , avec Pa- 
venir, & jugeons de ſes dernicres de. 
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marches , par les premiers projets qu'elle 
medite. | 

D'abord elle veut faire purger ſon 
mari : enſuite elle prend la reſolution 
de le mener aux .caux de Craigmiller , 
ou il pourra trouver des Medecins , 
&, ce qui eſt pire que les Medecins , 
ol il trouvera {a femme. Enfin elle 
dclibere avec Bothwel (a) Sil ne pour- 
roit point imaginer une maniere ſeerette 
de 3 purger , & cela a Craigmiller ; 
au ſortir du bain , voyez comme tou- 
tes ces choſes ſe rapportent. II en a 


pris beaucoup, il faut le purger, 4 


Craigmiller. C'eſt a dire dans un lieu 
ſolitaire & peu frequente, & par con- 


ſequent fort commode. Il doit y pren- 


dre une potion. Quelle potion ? La 
meme dont il a beaucoup pris. Com- 
ment en ſcavoir davantage. Elle veut 
que le remede ſoit obſcur. Si c'eſt pour 
le guërir, pourquoi cacher le remede ? 
Pourquoi ne le pas donner ouvertement, 
& dans un lieu frequente. Pourquoi 
cette potion inuſitèe, pour purger un 
malade deja convaleſcent , & qui com- 
mengoit a reprendre ſes forces. Mais 
cctoit un nouveau genre de maladie, 
qui demandoit des remedes extraordi- 
Y Voyez la premiere Lettre. | 


LY 


— 
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naires. Quels ſont les Médecins qu'elle 
conſulte. A qui conhe-t-elle le ſoin 
de preparer ce remede extraordinaire? 
A Pennemi mortel de ſon mari, a un 
infame adultere , au plus ſgelexat de 
tous les hommes. A un homme dont 
la maiſon étoit decrice en France, 
pour les empoiſonnemens , dont les 
domeſtiques avoient EtE accuſes du 
meme crime, & avoient ſouffert les uns 
la priſon , les autres la torture. Quel 
tems choiſit- on pour le lui faire pren- 
dre? Le tems du bain , ou le tems de 
ſon ſouper , lorfqu'il ſera ſeul. Ceſt 
ainſi qu une main ennemie prepare des 
remedes , dans un lieu eEcarte , & ſans 
tẽmoin. Qu'on juge maintenant de la 


nature d'un remede donne en ſecret, 


& prepare avec ſoin, par une femme 
adultere, par ſon amant, par un cruel 
ennemi , par un rival odieux. Il me 
ſemble que Pai ſuffiſamment prouyec, 
combien ẽtoit implacable la haine qu'elle 

rtoit a ſon mari. Elle Pexpoſe a la 
fureur des brigands , elle le commet 
avec la Nobleſſe & avec es freres. (a) 


(a) Outre la querelle you qu'elle excita entre 
qu'elle lui fir avec Mur- le Roy & le Prince Ro- 
. ray, il eſt parle dans le bert, un des freres natu - 
Deeftio d'une autre dif rels de la Reimer >» Tren 


- 
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Elle le depouille de toutes choſes, elle 
Paccable d'injures & de reproches, elle 
lui donne du poiſon , elle Pexile dans 
une affreuſe ſolitude, pour y finir dans 
la douleur ſes triſtes jours. Paſſons aux 
autres cauſes. Cette haine ſans doute 
en Etoit une plus que ſuffiſante, pour 
la porter a tuer ſon mari. Elle cher- 
choit depuis longrems a Yen defaire, 
elle Pavoir tente une fois, elle y avoit 
preſque reuſſi. Mais a cette haine ſe 
joignit un autre motif plus fort enco- 
re, & qui ne fit que Penflammer, ce 
fut amour dont elle brula pour Both- 
wel. Cet amour paroitra incroyable 2 
qui aura vu Bothwel , & n'aura point 
conn les tranſports de la Reine. Car, 
par quel endroit cet homme pouvoit-il 
plaire à une femme tant ſoit peu rete- 
nue? Eſt-ce par ſon Eloquence? Par fa 
figure? Par des actions Eclarantes de va- 
leur, & par d'autres qualites ſembla- 
bles, ſourenues des avantages extèrieurs?ꝰ 
Pour ce qui regarde PEeloquence & la 


» jours devant qu'il fir 
2>rue , dit Buchanan, elle 
»ticha de lui faire une 
»>querelle ayec Robert 
»>ſon frere naturel , ne 
„ pouvaꝝt que gagner à la 
„ mort d'un des deux, 


>» Pour aigrir Robert, elle 


2> Tui rEpera un propos que 
55 le ** diſoir-elle, avoir 
> tenu fur ſon compte. La 
>> diſpute s chauffa entre 
22 eux, ils ſe donne rent un 
»>dementi, & ils mirens 
Tepe à la maine 
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figure , nous n'aurons pas beſoin de 
nous ctendre la- deſſus. Ceux qui Von 
yu , peuvent ſe remettre les traits de 
ſon viſage , fa taille, ſa demarche , ſon 
maintien 3 ceux qui Pont entendu , peu- 
vent ſe rappeller ſa ſtupidite. Mais Ce 
toit peut- tre un homme prudent dans 
les entrepriſes, intrepide dans les dan- 
gers, liberal & magnifique, modcre 
dans les plaiſirs. Ses flateurs mEmes 
wont jamais mis la prudence au rang 
de ſes vertus. Il geſt pique de bravoure; 
mais le jour d'une bataille, monte ſur 
un cheyal vigoureux , toujours bien 
environné, il yoyoit le combat fans 
en partager les riſques, quelques fois 
il pourſuivoit les fuyards, jamais il ne 
regardoit Pennemi en face. Voulez 
vous un exemple de ſa rare bravoure. 
Un voleur connu par fa lacheté, qui 
S' toit rendu a lui, en ayant recu une 
bleſſure mortelle, lorſqu'il ne $y atten- 
doit pas, le terraſſa, le meurtrit de 
coups, & PVauroit tué, ſi les forces 
ne Peuffent abandonne avec la vie. Je 
pourrois citer ſes rodomontades, en 
France, & ſa derniere fuite en Danne- 
mark. Mais j'aime mieux rappeller le 
ſouvenir de ce jour mEmorable , out la 
Reine Pabandonnant , paſſa dans le 

; camp 
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camp des Nobles, vengeurs de la morr 
du Roy. Les deux armées Etoient en 
preſence : celle de Bothwel étoit égale 
pour le nombre, il avoir pour lui Pa- 
vantage du lieu. Deux puiſſans motifs 
Panimoient a combatre. D'un core la 

randeur de la recompenſe attachee a 
| vidoire „ la poſſeſſion d'une Mai- 
treſſe qui Padoroit , des richeſſes, des 
honneurs, & une Couronne pour lui 
& pour ſes deſcendans , Pimpunite de 
les crimes paſſes, une licence fans 
bornes pour Payenir , le pouvoir de 
combler de biens ſes amis, & de ſe 
venger de ceux qui ne Peroient pas. 
De l'autre, Pignominie & les ſuites 
facheuſes d'une defaire, le mEpris, Pin- 
digence, Pexil , enfin tout ce qui peut 
arriver apres une deroute , & ce qui 
lui arriva en effet. Outre les deux ar- 
mees , il avoit pour témoins de fa la- 
cher, ou de ſa valeur, Ducroc, Am- 
baſſadeur de France, & la Reine elle 
meme , qui Etoit le prix du vainqueur. 
Vous Etes impatiens de ſgavoir ce que 
it ce grand Guerrier , dans cette jour- 
nee, Monte ſur un cheval ſuperbe, il 
Lavance d'abord à la tere de Parmee. 
Prodigue de ſon ſang , & avare de celui 
de ſes ſoldats, il propoſe un cartel a 
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Pennemi , il offre de ſe battre hors des 
rangs, contre le plus brave. Le dch ef 
acceptè, & il ſe preſente pluſieurs cham: 
pions, recommendables par leur naiſ- 
lance & par leurs emplois. L'ardeur de 
Bothwel ſe rallentit tout a coup, ſes 
rodomontades ceſſent; & ſi la Reine, 
comme ces Dieux qui interviennent 
* machine dans nos Tragedies , ne 
ur arrivce à propos pour lui defendre 
de combatre , non ſeulement il cut 
manque au dcf , mais il n'eut pas me- 
me cherche un pretexte , pour Peluder, 
Mais dumoins il repara cette lachetc 
dans Paction generale? Non, Des qu'el- 
le fur engagèe, il fut le premier, & 
preſque le ſeul a fuir, &-ſon exem- 
ple entraina enfin toute Parmee, 
Mais les vertus civiles reparerent en 
lui, ce qui lui manquoir du core de la 
guerre? quelles vertus? pouvoit-on en 
attendre, d'un homme Eleve a la Cour 
de PEveque de Murray; c'eſt a dire dans 
PEcole la plus corrompuè qui fut jamais, 
dans le ſein de la debauche & de l'infamie, 
parmi les plus honteux miniſteres, Dans 
{a jeuneſſe, le jeu & les femmes difliperent 
tellement ſon patrimoine, quictoit conſt 
derable, que pour me ſervir de Pexpreflion 
dun Pocte, il ne lui reſtoit pas mime dt 
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quoi acheter une corde, pour ſe pendre.ll 
Paz la debauche dans les autres famil- 
les, & il deshonora la ſienne par Pinceſte. 
Or, quand je dis, qu'un tel homme 
fut aime de la Reine, & qu'il en fut Eper- 
duement aimé, (a) je crains que mon 
recit'ne- paroiſſe une fable, à ceux qui 
apprennent ces choſes pour la premiere 
fois. Quelquun dira : Parmi cette No- 
bleſſe floriſſante, n'y avoit-il perſonne 
plus digne d' etre aime ? Il y en avoir 
ſans doute, & perſonne ne le mexitoit 
plus que ſon mari. Qui peut donc avoir 
allumè dans ſon cœut une paſſion ſi in- 


ſen(ce? Si je dis, que Ceſt la conformire 


d'inclinations & de mœurs, p indiquerai 
ſans doute la cauſe vraiſemblable; mais, 


au jugement de 8 je n'indiquerai 
a vraye. Moi meme je 


peut - Etre pas | 
rouche a regret cette corde. Je nadopte 
remicre choſe qu'elle fit, 
ut de lui 6crire-Lorſqu'on. 


(4) Bothyvelavoir pour 
elle les derniercs dutetès. 


It ne ſe paſſoit point de 
jour, r elvil quit ne 
lui fit verſer des larmes. 
Un jour de deſeſpoir, elle 
voulut ſe tuer en preſence 
de Melvil & d'Areskine, 
Malgre- ces traitemens, 
elle avoit pour lui un foi- 
ble inſurmontable.Le jour 
2 Bothyvel la quitta, 

qu'elle far conduite pri- 
ſaunie re a Edimbourg , la 


lui annonga qu'il falloit 
renoncer à le voir, puiſ- 
qu'il etoit convaincu d'a- 
voir aſſaſſine le Rox „lle 
plerra, dit Melvil, à cha- 


des larmes; ce neſt, pas, 


ajoute-t-il , qu'elle ne ſen- 
tit le tort que lui | faifoir 
cette paſſion, mais i lui 
doit impoſſhble de la ar- 
m enn 
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oint les bruits qu'on a ſemes delle en 
15 „pendant ſon premier mariage, 
(quoiquꝭ ils ſemblent aſſez conſirmès par 
les autres crimes de ſa vie.) Je ma- 
joute point foi à ceux qu'on a dcbites 
depuis ſon retour en Ecoſſe. Qu'ils de- 
meurent enſeyelis dans Poubli ,.ou gils 
; ne peuvent S effacer de notre memoire, 
du moins, qu'ꝰ ils ne trouvent point place 
dans notre croyance. En amour, il ne 
faut pas chercher tant de cauſes, L'amour 
ne raiſonne point, il ſe laiſſe entrainer 
en aveugle, & il finit ordinairement par 
la folie. Prerendre Paſſujertir aux loix 
de la prudence ; c'eſt ſe conſumer en 
de vains efforts, & prendre beaucoup de 
peine, pour extravaguer avec ſageſſe. 
Mais nous trouverons auſſi des cauſes 
de rapport, ſi nous en cherchons. Car 
£11 n'y avoir point entre eux une grande 
conformite de traits , de qualites extc- 
rieures, & de vertus, il y en avoit une 
parfaite de vices. Cette femme parvenue 
dans une extreme jeuneſſe, à un haut 
degre de puiſſance, qui ne getoit jamais 
forme Pidee d'un Gouvernement juſte & 
legitime, qui n' avoit rien vil, rien enten- 
du qui pit Pinſtruire la-defſus : prevenue 
Pailleurs par les conſeils violens des 
Guiſes, qui jettoient eux mEmes en France 
: | 
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les fondemens de la tyrannie, cette femme 
dis- je, vouloit ſubſtituer Pautorite arbi- 
traire au droit, aux anciens uſages, aux 
loix & aux coutumes de la Nation. 
Nuit & jour elle rouloit ce projer dans 
ſon ſein, (a) ſouvent meme il en echap- 
poit, & ſa bouche trahiſſoit les ſenti- 
mens 'deſordonnes de ſon cœur. Mais, 
les uſages inviolables du Pays, les Loix 
& les Coutumes, & ſurtout la bonne 
intelligence des Nobles, etoient autant 
d'obſtacles a ſes defleins. Elle entreprir 
de lever ces obſtacles; mais elle balan- 
goit encore {ur le choix des moyens 
& des Miniſtres. Il falloit uſer d'arti- 
fice, puiſqu' elle ne pouvoit autrement 
rèuſſir. Elle choiſit Bothwel, elle le crut 
plus poo «phe autre a la ſeconder: 
(5) Bothwel , qui dans une extreme 


o 


(a) Buchanan prè te à le ferma les yeux fur Len- 


Marie Stuart des vues, 
que, ſelon toutes les ap- 


parences, elle n'eut ja- 


mais, Ce plan raiſonne & 
ce ſyſl me ſuivi de poli- 
tique,n'etoient point dans 
fon catactete. 
(% Bothyyel ne ſervit 
— de ſecond à la Reine 
a 


ns cette noire conſpira- 
tion. Il Fentrepric en chef, 


& tout au plus il ſe fir ſe- 


conder par Ia Reine, Peur- 


tte qu'elle n'y entra 


qu indirectement, & quiel- 


trepriſe, qu'on ſe contenta 


de lui faire entrevoir. Elie 
aimoit Bothyvel, il ſer- 
voſt fon reſſentiment, elle 
le laiſſa faire. Peut-erre 
auſſi qu'il ne lui en parla 
int du tout, & que sur 
ne = lui deplaire, en 
la dehvrant d'un Epoux 
welle haiffoir, il ptit ſur 
ui toute Patrocite du 
crime, Je ſſais que cette 
con jecture , toute fayo- 
rable qu'elle eſt 1 Marie 
Stuarr,, ne e ſottißerolt 
E ij 
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miſcre, faiſoit douter gil. ẽtoit plus vi- 
cieux ou plus {celerat 3; & qui partage 
entre deux Religions difffrentes , fei- 
gnoit un égal attachement pour elles, 
& les mepriſoit toutes deux. Cet hom- 
me qui gctoit auparavant offert aux 
Hamiltons pour tuer Murray, avoit 
montrè e „ qu'il toit capable d'un 
coup plus hardi , fi on Panimoit par 
une recompenſe plus forte. Car le de- 
tangement de ſes affaires le portoit a 
tout entreprendre , & il n*ctoit retenu 
par aucune conſideration de bienſcance , 
de Religion, ni d honneur. Pour ce qui 
1 Puſage des volupres , il ſe glo- 
tifioit autant de ne garder aucunes me- 
ſures en ce genre, que les autres pren- 
nent ſoin de cacher leur honte & leur 
turpitude. 1 be 

Ainſi, cette femme avide d'un pou- 
voir fans bornes, incapable de flechir 
ſous le joug des Loix, dont le frein lui 
patoiſſoit inſoutenable; ne trouvant pas 
d' ailleurs dans fon Mari des qualités 


pas pour cela pleinement, 
le ne 2 point Faſ- 
ſaſſin de ſon mati; & quoi 
go” diſe Camden, elle 
6pouſa libtement & avec 
connoiflance de cauſe , 
ainſi que Melvil lui-me- 
me le dit, ce matiage 


forme contre elle le plus 
terrible prejuge ; & le 
moins qu on en puiſſe in- 
ferer , ceſt que ſi elle 
n'eut point de part au 
complot, lorſqu'il ſe tra- 
ma, elle l'approuva du 
moins apres lex ecution. 
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convenables a ſes deſſeins violens , choi- 
ſit un homme, qui ravoir rien à riſquer 
du cote de la fortune, & qui n'avoit 
pur de rEputarion a menager. Un 

omme depouille d'appui, dont elle pour- 
roit renverſer la grandeur , lorſqu'elle 
ſeroit degontee de ſes ſervices : un hom- 
me enſin, dont elle flatteroit Pambition 
ar ſes promeſſes, dont elle ſoulageroit 
= beſoins par d'utiles liberalites , & 
ew interefſeroir au ſecret, en le fai- 
ant complice de tous ſes crimes. Telles 
furent les ſources de Pamour , je ne dis 
pas immodere , mais effrene , qu'elle lui 
porta, de ſon infame adulrere , de ſon 
exccrable parricide , qu fur comme le 
gage de ſon mariage ſanguinaire. Ceit 
donc à ces deux cauſes qu'il faut rap- 
ra ſon atrentat, a la haine implaca- 

le qu'elle portoit a ſon Mari, a Pamour 
effrẽnẽ dont elle bruloir pour Bothwel. 
Elle efpcroit auſſi derourner ſur. ſes en- 
nemis la honte & le chãtiment du crime, 
& ſubſtituer a fa place ces victimes 
vulgaires, qu'elle immoleroit à la ven- 
geance publique. Autrement, pourquoi 
auroit- elle excitè cette querelle entre le 
Roy, & le Prince Robert ſon frere? 
Pourquoi auroir-elle jetté parmi les 
Grands, des ſemences de diſcorde? Pour- 
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quoi ſe ſeroit- elle emprefſce de retenir 
Murray ( a) la veille du Maſſacre ? Pour- 
quoi lui auroitelle ordonne de fe ren- 
dre a la Cour ? Il ctoit arrive un Am- 
baſſadeur de Savoye. Pour quel ſujet? 
II falloit que Paffaire füt d'une grande 
importance; puiſqu'elle ne pouvoit ſe 
traiter, qu'en preſence des Grands, 
aflembles. Non. Il ne gagifſoit d' autre 
choſe , ſi non, que cet Ambaſſadeur, 
qui ètoit venu pour aſliſter au Baptème, 
Etoit arrive apres la ceremonie. Hon- 
teux de ne s' Etre pas trouve avec 
PAmbaſſadeur de France & d'Angleterre, 
(quoique la choſe. ne merirar gueres 


(a) >> Murray Sabſentoir 
» volontiers de la Cour; 
»> la maladie de ſa femme, 
2 Eroit ſur le point 
d d'accoucher , lui avoir 
>»fourni un prerexte de 
->S'en Eloigner, La Reine 
>» ſe ſervit de celui de Par- 
>>rivee d'un Ambaſſadeur 
-> de Savoye, pour faire re- 
2» yenir Murray: mais la 
>» yeritable raiſon <eroit 
qu'elle vouloit faire 
dss tombet ſur lui & ſur 
>> Mortoun le reproche 
du maſſacre, Murray 
es ſe rendir aux ordres 
»de la Reine: mais un 
'»> Dimarche , neuvieme 
»»de Fevrier, qu'il alloir 
„ au Preche , ayant regu 


„ une lettre dans laquelle 


„ on lui mandoit que ſa 
>> femme avoit fait une 
o fauſſe couche, & qu'elle 
a Etoit à l'exttémité , il 
v alla trouver la Reine, 
„& lui demanda la per- 
>» miſſion de ſe rendre au 
vo pres delle, La Reine lui 
ore pondit queſi ſa femme 
»>Etoit auſſi mal qu'il le 
3 diſoit , il toit inutile 
„„ qu'il Pallar trouver, & 
2» qu'il ne pourroit lui ktre 
5 d' aucune urilite, Mur- 
22 ray ayant inſiſte, elle 


ds le pria de retarder au 


»> moins ſon départ jut- 
2>qu'au lendemain , & de 
> paſſer le reſte de la nuit 
2» a Edimbourge Detect is. 
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un ambaſſade, ) il venoit s excuſer d' tre 
arrive tard pour congedier plus honnere- 
ment cet Ambaſſadeur; on rappelle Mur- 
ray d' auprès de ſa Femme qui ſe mou- 
roit, & on lui envoye couriers ſur 
couriers. Qu'avoit- on beſoin de ſa pre- 
ſence d ètoit-ce pour le mettre dans la 
confidence du complot? Mais, pourquoi 
ne Pavoit- on pas initiè plutòt dans ce 
myſtere ? Pourquoi ne S“ ouvrir a lui qu'a 
Pextrẽmitè, & au moment meme de 
execution? Etoit- ce donc un homme 
inconſtant & léger, changeant a tout 
vent? Sa vie Etoit-elle Cüillee de quel- 
que oppapnent Avoit-il quelque interCr 
a ſouhaiter du changement ? Ses enne- 
mis n'oſent pas meme aujourd'hui lui 
reprocher tien de tel (a). Puiſqu'on ne 
ou donc imaginer d'autre cauſe , je 

iſle a penſer quelle fur la veritable. 
Ceſt celle qui d'abord a forcè le Comte 
d Athole, & qui depuis a contraint 
Murray lui m&me a quitter la Cour; 
celle qui a expoſc fa vie a tant de dan- 
gers : celle qui a fait ſemer en Angle- 
terre contre lui, tant de bruits calom- 


(a) Non ſeulement ſes reproche dans ſes Me- 
enuemis Font accuſe d'a- moires d'avoir foments 
voir bouleverſe I'Ecofle, les troubles du Royaume, 


dais Melvil fon ami, lui pendant ſa Regence, 


%. 


ef. Hreroral 
nieux, tant de libelles diffamatoires, 
dont ces parricides ctoient les auteurs: 
celle enfin qui lui a fait preterer de ſe 
 condamner a un exil volontaire , plutor 
que de vivre à la Cour, parmi les glai- 
ves des aſſaſſins, au milieu des plus 
affreux perils. | 
Mais que ſert la bontè de ma cauſe 
aupres de certaines gens, ou mal inſtruirs 
ou mal intentionnes, ou prevenus par 
de faux rapports; qui prennent les de- 
clamations injurieuſes de quelques eſprits 
vains , pour des temoignages infailli- 
bles: qui aiment mieux en croire des 
hommes, qui faiſant parade de leur pou- 
voir au dedans, n'ont eu ni Paſſurance 
de ſe preſenter devant les Juges, ni la 
hardiefle de ſe defendre par la voye des 
armes: & comme les remors de leur 
conſcience leur ont fait decliner le ju- 
gement, auſſi le deſeſpoir , qui eſt ne 
du remors, les at- il prEcipites dans une 
guerre, où ils ont montre plus de fu- 
reur que de courage. Ils ont fui lache- 
ment du combat: & aujourd'huy meme 
que pleins de confiance, & fiers de 
leur nombre, ils ſe moquent de la 
rudence de leurs adverſaires , & me- 
priſent leurs forces; toutes fois ſe de- 


Hans des voyes honnètes, ils ont recours 
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wx brigandages , & le cœur dechire de 


A7 

temors, ils n'employent d'autres ar- 
mes, que les injures, que la calomnie 
& Pimpoſture. Toutes fois je veux bien 
les avertir, pour amour que je porte 
à mes concitoyens, qu'ils tachent de fe 
guerir de cette folie, ou plütôt de 
N eette phrénèſie, & de cette fureur de me- 
s Wiice qui les agite; & qu' ils prennent 
t sarde, qu'après avoir fatigue nos oreilles 
e leurs menſonges, & de leurs calom- 
s nies, ils ne les trouvent fermæes a leurs 
i- prieres, lorſque la vérité viendra a fe 
es lire jour. Car il faut qu'elle perce rot 
u- ou tard, & le menſonge diſparoit de- 
ce rant elle, comme les ombres de la 
la Inuit devant le Soleil. 

Pour ce qui regarde les facilités du 
ctime, & Peſperance aſſezʒ bien fondee 


ju- Ile le tenir ſecret, je nai pas beſoin 
ne e m'crendre la deſſus. Ils ẽtoient mai- 
une 


tres de Poccaſlion, du lieu, de la ma- 


fu- niere, du moment de execution ꝰ Mais 
he- Wev'croit- il beſoin de cacher le crime? 
eme Vetoient-ils pas ſurs de Pimpunite d 

de Nuel facheux retour pouvoit avoir une 
e la Ponſpiration, fi bien concertèe? N*2- 
me- 


oient-ils pas impoſe ſilence aux Loix, 
de- Font ils Etoient les arbitres? Ils avoient 
ours Wuncereſle ceux-la dans le complot; ſe- 
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duit ceux- ci par leurs promeſſes, gagne 
les uns par leurs bienfaits, effrayé les 
autres par l' appareil de leur puiſſancc. 
Mais quoiqu'il en ſoit, il ne ſera pas 
hors de propos d*examiner Pordre & 
la ſuite de Pentrepriſe , derudier la 
marche des Conjures , d'obſerver leur 
imprudence, & leur peu de conduite. 
Car il ſera aiſé de remarquer qu'ils 
avoient une forte denvie de cacher 
leur entrepriſe , mais que la paſſion qui 
les aveugloir, decoffeerroit tous les at- 
rangemens de leur prudence. - Tantor 
ils Fefforcoient de tenir la conjuration 
ſecrette ; pour mettre leur honneur 2 
couvert, tantor ſe ſouciant peu de le 
menager , ils agiſſoient avec ſi peu de 
retenue, qu'ils ſembloient compter 3 
rien les jugemens du public. Car lorſ- 
qu'il 2 pour Glafgow, ils lui fi- 
rent 

2 devoit agir pendant fon ab- 
ence. Tout cela n'ctoit pas mal con- 
certe. Mais dans tout le reſte, ils ſe 
comporterent {i durement a ſon égard, 
que ſuppoſe que ſa maladie eur cte 
naturelle , ils en faiſoient aſſez pour la 
faire ſoupconner de poiſon. L'Epoux 


d'une Reine, le pere d'un Prince uni- 
que & premier nè, dont on avoir cœ- 


- 


ecrettement donner un poiſon , 
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[rc le Papreme avec tant de pompe, 
dant ſorti de Sterlyn preſque nud, 
comme du pillage , refſent dans la route 
les douleurs les plus aigues , eſt atraque 
Glaſgow d'une maladie morrelle. Que 
fait cette charitable Epouſe ? Vous croyez 
qu'au premier bruit de ſa maladie, elle 
vole a Sterlyn.: qu'elle le conſole, 
quelle le careſſe, qu'elle S empreſſe au- 
tour de lui: que ne pouvant Parracher 
les bras de la mort, elle recuèille au 
moins ſes derniers ſoupirs, qu'elle lui 
krme les yeux, enfin qu'elle S acquite 
& tous les devoirs d'une fidèle & ten- 
ee épouſe? Non. Cette femme qui lui 
woit mis la mott dans le ſein, & qui 


— ugeoit qu'il n'avoit que quelques jours 
1 vivre, part 8 la campagne, avec 
on Adonis, elle fait pluſieurs voyages 
1. | q . vag 
. * les maiſons de plaiſance des No- 
oh les (a), & partout elle laiſſe des traces 
w. lune infame débauche. Enfin elle re- 
on. Dient a Sterlyn , au moment qu'elle con- 
le % Auſſi-tôt que le „les intéreſſes ) toit 
| Roy fut parti pour Glaſ- >> honteux de Veſpece de 
rd; Whory , elle fe rendit s proſtitution qu'ils fai- 
Gre Nec Bothyvel chez le RR de leur honneur, 
| Lord Drumen, & de la >> Car on voyoit quiils ne 
T la Wchez Tillibardin. Ils y os ſe ſoucioient pas meme. 
dux aflerent huit jours dans , de jetter un voile ſur 
es feſtins, & dans une >> leurs débauches. Desec- 
Im- (grande licence, que io. | 


tout le monde ( excepte 
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jecture que le poiſon, aura opere. LA, 
voyant qu'il agiſſoit trop lentement, & 
que la jeuneſſe du Prince luttoit contre 
la malignite du venin, pour ne pas 
paroitre manquer entierement a ce quel. 
le devoit a ſon époux, elle ſe met en 
devoir de aller trouver, elle veur 
partir tous les jours, & jamais elle ne 
part. B . 
Enfin voyant ſes eſperances degues, 
elle change de deſſcin. Elle fe rend a 
Edimbourg. La, elle aſſemble ſon Con- 
ſeil. Il eroit compoſe d'un petit nom- 
bre de confidens, & Bothwel y preſi- 
doit. On conclud tout d'une voix quiil 
faut ſe dèfaire du Roy. Mais on delibere 
{ur le genre de {a mort: Ceſt ce qui 
paroit par une de ſes lettres, ou elle 
le compare a Medce , qui tantor em- 
ployoit le fer, & rantor les poiſons; 
& par un autte, od elle delibere ſur 
le poiſon, Pour le Roy qui avoir dq; 
goure du breuvage , & qui flottoit en 
tre la confiance que lui donnojent {cs 
careſſes, & la crainte que lui inſpiroit 
{a perhdie , quoiqu'il ne dẽſeſperat pa 
eaticrement de rentrer dans ſes bonne 
graces , cependant il penchoit roiujour 
du core de la crainte. Mais comme | 
vie & la mort, n*&toicnt point cn | 
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DE MARIE STUART. 63 
puiſſance, il ẽtoit oblige de ſouffrir en 
lilence toutes les injures paſlces , de 
diſſimuler ſes craintes preſentes, & de 
paroitre eſperer quelque choſe de Pa- 
yenir, | | 

On Pemmene donc: non dans Pap- 
pareil d'un Roy & d'un Epoux , mais 
comme un corps mort, ou plutor on 
le traine a la boucherie. Apres mille 
inſultes & mille embuches , apres Pa- 
voir empoiſonne , elle le conduit au 
ſupplice, elle le mene en triomphe apres 
elle, & elle gapplaudir de ſa victoire. 
Les Hamiltons ennemis mortels des Lé- 
nox , ſuivent le char. On les a invites 
expres a ce ſpectacle, pour qu' ils 
puiſſent en repaitre leurs yeux cruels , & 
jouir de ſa douleur, en attendant qu'ils 
puiſſent jouir de ſa mort. Pour que 
rien ne manque aux ceremonies. du ſa- 
crifice,on choiſit pour grand Pretre Jean 
Hamilton, Archevèque de Saint An- 
dre (a), monſtre ſoũillé de toutes ſor- 
tes de crimes, nourri du ſang & de la 
ſubſtance des Citoyens, vieux gladia- 
teur, couvert de lauriers. Le peuple 
etoiꝭ triſte ſur le chemin, & n' augu 
tien que de funeſte. Ceux qui accom- 


(a) Melvil fait un portrait peu avantageux de. cet 
Arche ve que. 


roit 
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pagnoient la Reine, ne ſgavoient ni 
compoſer leurs viſages, ni diſſimuler 
la joye qu'ils reſſentoient au fonds du 
cœur. L'atrocitè ſeule du crime, jointe 
a Pattente de Pevenement, en ſuſpen- 
doit la violence. Arrive a Edimbourg, 
on ne le loge point dans le Palais ? 
Pourquoi? C'eſt de peur, dit-on , qu'il 
ne communique ſon mal a ſon fils? 
Quoi donc le poiſon eſt-i] auſſi un mal 
' contagieux ? Mais la veritable raiſon 
eſt que Pon craignoit, que ſa preſence ne 
far imporrune a des gens, qui vouloient 
ſe plonger librement dans les plaiſirs, 
& dcliberer a leur aiſe ſur ſon ſort. 
Ou le conduit- on? Dans le quartier 
le plus abandonne d Edimbourg. Lieux 
autrefois habitès par les Pretres , lorſ- 
que leur empire ſubſiſtoit, mais aujour- 
d'huy deſerts : dans une maiſon qui 


menacoir de tomber en ruines , fi on 


ne l'eut reparce, pour ſervir de temple 
a ce ſacrifice nocturne. Pourquoi choi- 
ſion ce lieu par preference ? Ceſt 
dit-on, que Pair y ctoit plus ſain; (a) 


(a) Voici les paroles de » roit mieux remettre de 
Melvil. „ Le Roy fut >ſa maladie. Maſs le 
 ->2mene A Edimbourg, & » bruit couroit deja que 

„ loge à Kirkfield os dle Comte de Bothvvel 
»3.pretexte que l'air y Etoit. »>avoit forme un deſſein 
«+ bon, & qu'il / pour- » contre ſa vie. 
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DE MARIE STUART. _ 65 
elle va Pegorger Grand Dieu! Et elle 
a * 3 la ſalubritè de Pair. Pour 
quel uſage, & dans quelle vue ? 
Eit-ce pour ſauver ſes jours? Non. 
Ceſt pour les deſtiner au ſupplice. Voila 
Pobjer-des inquietudes de cette tendre 
PRE , elle craint que la victime e- 
chappe. Elle veut qu'il ſe ſente moutir. 
Mais voyons quel eſt cet air ſi ſain. 
Ceſt au milieu des Tombeaux, parmi 
un tas de corps morts. La maiſon ètoit 
ſiruce | entre: deux Temples ruines. A 
POrient ẽtoit un Monaſtere de Domini- 
quains , au couchant PEgliſe de N. D. 
des Champs, ainſi appellee a cauſe de 
la ſolitude du lieu. Au midi les murs 
de la Ville, qu'on avoit perces , afin 
que cette Melon fur ouverte de routes 
parts: au Nord 2 mèchantes 
cabanes, alors preſque en ruines: au- 
trefois Pazile des Pretres & des Moines 
debauches : lieux infames , juſtement 
appelles Ie carrefour des voleurs. II 
n'y avoit point dautre maiſon dans 
le voiſinage, que celle des Hamiltons; 
elle en Etoit èloignèe de la portèe Pun 
trait, & elle n'croit point habitèe. L' Ar- 
cheyEque de faint Andre gy tranſporte, 
& quitte pour cette demeure , le quar- 
tier le plus frequent de la Ville, II 
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veilla toute la nuit de Pexecution. Re- 
preſentez vous a Peſprit , puiſque vous 
ne ſ{cauriez voir des yeux, ces antiques 
demeures de Pretres & de Moines, 
environnces de Tombeaux , entre les 
ruines de deux Temples, menagant 
ruine elles memes ; proche d'un lieu 
qui ſervoit aux voleurs d'azile, non 
loin d'une maiſon ennemie qui domi- 
noit celle du Roy, dont on ne pouvoit 
ſortir , ſans — 4 dans l'embuſcade. 
Quand vous vous retracez image de 


ce lieu funeſte, quand vous entendez 
ca de Temples en ruine, de Tom- 


aux, de retraites de voleurs, de lieux 


de debauches , eſt-il un ſeul endroit 
de cette demeure, en eſt-il un dans 
tout ce qui Penvironne qui ne crie, 
ab! Pattentat. Eſt-ce dans une maiſon, 
eſt· ce dans une caverne de voleurs, 
qu'on Pa traine. Ce lieu deſert & inha- 
bite , ne devoit-il pas inſpirer de la 
defiance aux plus ſimples, de la crainte 
aux plus prudens, & aux méechans l'en- 
vie de mal faire. | 

Que dirai-je de Parrivee ſoudaine 
& inopince de ſon ennemi, (a) & 


. (a) LArcheveque de ce crime, & on le con- 
saint Andre. Ce Prelat damna à ᷑tre pendus, 
tut depuis recherche pour 
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de cette garde nocturne qu'il monte 2 
ſa porte. Pourquoi choiſit- il cette de- 
meure qu'il n'avoit jamais habitèe? Elle 
toit vuide, dira-t- on, elle appartenoit 
à ſon frere, elle toit dans le voiſina- 
ge de celle du Roy. Mais weroir - elle 
pas vuide auparavant? Pourquoi n'y 
avez- vous jamais loge ? Pourquoi aban- 
donnant les beaux quartiers de la Ville, 
negligeant le e de la Cour, 
vous Eres vous jettè dans cette ſolitude? 
Quel avantage, quelles commodités; 
quels plaiſirs vous en étes vous promis. 
Quel charme vous a fait fuir le bruit 


& Peclar, vous qui avez toujours bri- 


cue la faveur du peuple, & qui cher- 
chiez à attirer les Grands, par la ſomp- 
tuoſitè de vos repas. Peut- Etre que 1 
beautè du lieu vous attiroir ? Quoi un 
homme charge , ou plutòt accabléè des 
dignites du Sacerdoce , ſe ſeroit pl 
parmi des Temples renverſcs. Mais je 
veux que le hazard vous ait amene 
dans ce lieu. Je veux que vous aye: 
eũ des raiſons , ou dumoins des pretex- 
tes, pour y venir. Pourquoi contre vos 
tre coutume , Yeillares vous toute la 
nuit? Pourquoi ce mouvement & cette 
agitation parmi vos domeſtiques, que 
vous cmpechares toutes fois de ſortir 
F ij 
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pendant le tumulte ? Mais qu*etoit-il be. 
loin de les envoyer à ladecouverte? Pour 
apprendre les particularites d'une choſe , 
dont vous etiez Paurcur & le principal 
chef? Cependant voys ne perdites rien de 
ce ſpectacle; le bruit des ruines, la cen- 
dre & la fumce , Podeur du ſouffre 
arvinrent agreablement juſqu'à vous, & 
a joye S' inſinua ei mEme tems dans 
votte ame. Mais ne deviez vous pas 
envoyer ſecourir ceux, qui auroient 
Echappe à Vincendie ? Perſonne ne 
fuyoir. Ce fut alors qu'on eteignir 
dans votre maiſon les lumieres qu'on 
avoit vues toute la nuit, des lieux les 
plus élevés de la Ville. Mais revenons 
au Roy. Ce n'ctoit. point aſſez d'avoir 
pratiquè une porte dans Jes murs, pour 
introduire par 1a les aſſaſſins, d'avoir 
place une embuſcade devant fa maiſon, 
ur que perſonne n'echapat; ils font 
fare deux doubles clefs, Pune d'une 
chambre au- deſſous de l' appartement du 
Roy , qu'ils rempliſſent de poudre , 
Pautre de Pappartement meme de ce 
Prince, pour faire ehtrer les meurtriers 
ndant ſon ſommeil.« Enſuite on lui 
ote. le peu de domeſtiques qui lui reſ- 
toient, & qu'on avoit mis auprès de lui, 
moins pcur ſon uſage, que pour ſervir 
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d'eſpions à la Reine. Ils fe retirent les 
uns apres les autres, ſous divers pré- 
textes. Alexandre Duram , n'ayant pas 
des raiſons aſſez plauſibles pour le quit- 
ter, eſt congedie par la Reine. Cepen- 
dant pour faire auſſi ſon perſonnage 
dans cette tragedie , ou Bothwel joue 
le principal role , elle va voir tous les 
jours ſon mari, & abuſant de Pempire 
qu'elle avoir ſur lui, tantor elle le ca- 
reſſe, tantor elle lui fait des reproches, 
elle le flatte & Pirrite tour a tour, 
elle lui inſpire des ſoupgons, & elle 
tenouvelle vèritablement pour lui la 
fable de Promethee , dont le foye renaiſ- 
ſant pour de nouveaux ſupplices, Etoir 
ronge par une Aigle. Ainſi elle ne le 
flatte, elle ne | careſſe, que pour pro- 
longer ſes peines. Jugez de Findigna 
tion qu*cxcita dans les eſprits la pre- 
micre rumeur de ce meurtre, puiſqu'au 
ſimple recir de cet attentat, on eſt frap- 

d'horreur. Le plus ſcelèrat de tous 
es hommes, un implacable ennemi, 
un infame adultère, prepare une mai- 
ſon deſerte & abandonnee , plus ſem- 
blable a une boucherie, qu'à une de- 
meure humaine : pour qui? Pour un 
Prince que Pamour & la jeuneſſe ren- 
doient cgalement credule , a qui Fon 


cz. Hrs: Oran 
wavoit laifſe, ni domeſtiques, ni amis; 
une maiſon , dis- je, deſerte , preſque en 
ruines, non ſeulement acceſſible de 
toutes parts, mais ouverte à toute heure, 
iſque ſes ennemis en avoient les clefs. 
Elle n'ëtoit habitèe que par un jeune 
homme à peine convaleſcent, par un 
vieillard accable d'infirmités, & par 
deux ctrangers , qui ne connoiſſoient 
ni les lieux, ni 12 hommes, ni ce 
qui ſe paſſoit dans le voiſinage; ce ne- 
toit qu ennemis, ou voleurs. II eſt vrai 
que du cote des derniers, le peril 
n'ẽtoit pas grand. Cette femme pre- 
voyante, ne lui avoit rien laifle qui 
pur renter leur avidite. Pour les enne- 
mis (a) ils ne devoient erre que ſpec- 
tateurs dans cette tragedie , ou la Rei- 
ne & Bothwel gctoicent reſerve les 
premiers roles. - 

Mais que penſer des inquictudes de 
la Reine pendant tout ce tems, des 
mouvemens qu'elle ſe donne, de es 
aſliduites perfides ? Elle ne paſſe * 
un jour fans le voir, elle prolonge les 
viſites & les entretiens; elle repoſe 
deux nuits (h) dans la chambre qui ctoitr 


(a) » Les Hamiltons, (b) Buchanan dir dans 
>» & ſurtout PArcheve- ſon Hiſtoire d Ecoſſe, que 
que de Saint Andre. la Reine aptes avoir cou- 
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DE MARIE STUART. yr 
au- deſſous: ſi un cœuren proytaux furies, 
& dechire de remords , peut goliter 
„ repos. Elle craignoit ſans doute 
que ſi elle neut pas habite cette chambre, 
on n'eũt entendu le bruir des ouvriers 
qui preparoient la mine, & que cela 
neat fait naitre quelques ſoupgons. Elle 
vouloit auſſi voir par elle meme ces 
grands preparatifs , elle ne vouloit pas 
gen rapporter aux yeux d'autruy. Elle 
vouloit joüir d'un plaiſir anticipe z & 
ne pouvant entendre de ſes oreilles le 
bruit & le fracas des ruines , voir de 
{es yeux la flamme, la poudre & la fu- 
mce , le tumulte, la l des do- 
meſtiques, Peronnement des voleurs , 
la conſternation des Citoyens, enfin 
toutes les circonſtances de cette nuit 
funeſte, elle vouloit aumoins s'en fi- 
gurer les particularitès. * avoir 

urvu 2 tout le reſte , elle ſonge enfin 
a ſa reputation. C'eſt le dernier foin 
qui Poccupe. Elle rache d'cloigner d elle 
les ſoupgons. Elle va trouver ſon mari, 
elle l'embraſſe, elle lui donne une ba- 
gue, pour gage de ſon amour, elle lui 


che quelques nnirs dans un plus mauvais. In tants 

ce lieu, en fit orer ſon lit fame prodigalitate , tx/1ue 

quelques jours devant le pecuniæ parci. Hiſtoite d E- 
te, & en fit mettre coſſe, livre 18. 
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it les choles les plus touchantes, elle le 
comble de promeſſes, elle ginterefle à 
ſa ſanté. Mais elle ne ceſſe pas pour 
cela, de voir Bothwel. Ceux qui regar- 
doient ces choſes de plus · pres , ren 
auguroient rien de bon. Plus elle Sct- 
forgoit de lui donner des marques 
d'une reconciliation ſincëre, plus on la 
ſoupgonnoit de couver des deſſeins per- 
hides. Autrement comment expliquer un 
changement ſi ſubit. D'ou venoit ce 
retour de tendreſſe, pour un homme 
à qui elle avoit fait donner du poiſon 
un mois auparavant; dont elle vouloit 
non ſeulement ſe defaire , mais qu'elle 
youloit voir mourir; contre les jours 
duquel elle avoit arm deux de fes 
freres. Elle avoit fait elle mEme les 
preparatifs du combat, comme {i elle 
eut voulu donner au peuple le ſpecta- 
cle d'un Roy gladiateur, dont elle or- 
donnoit les funcrailles. Peu de mois 
auparavant elle vouloit ceſſer de vivre, 
pour ne pas voir un epoux , dont la 
vie lui toit odieuſe. D'ou viennent 
aujourd*huy ſes inquiẽtudes pour ſes 
jours? Partens qu'elle nous diſe qu'elle 
geſt reconcilice avec lui. Vous vous 
tes reconcilice avec votre poux, vous 
qui avez envoyé dans ce lieu déſert, 
que 


- 


, 2. 2 £57 28 _ AE. 


0 $a a: / , A. $07, 


T&F IJ EW 


DEB MARIE STUART, 73 
que je puis appeller avec un Potte ,'le 
camp des furies'? Vous, qui ayant re- 
legue , parmi une _ de mendiens , 
de femmes de mauvaiſe vie, & de vo- 
leurs, ne lui avez donné pour azile, 
qu'une maiſon ouyerte de toutes parts, 
od il y avoit plus de portes, que de 

ardiens: vous, qui Payez expoſe au 
er des aſſaſſins, & aux inſultes des 
brigands; vous, qui lui avez enlevé 
tous ſes dEfenſeurs , le laiſſant ſeul, 
preſque nud, & ſans armes, à la mer- 
ci des voleurs. Mais tandis qu'on mal- 
traitoit ainſi le mari, Padulrere etoit 
loge dans le Palais ; il toit ſouvent 
chez la Reine, les entrees lui étoient 


ouvertes la nuit & le jour. LEpoux 4 


qui tout commerce avec la Nobleſſe 
toit interdit, rèduit a un ſeul domeſti- 
que, les uns Payant abandonne par 
crainte, les autres ayant été congedies , 
&poux , dis- je, eſt oublic dans fa ſoli- 
rude, ou-il ſert de joũet a ſes ennemis; 
& plũt à Dieu qu'il n'en eur ere que le 
joũet. pl e ne m'informe point de ce que 
ſont devenus ſes autres domeſtiques: 


je ne demande pas pourquoi ils Pont 
quittE , preciſẽment dans le tems qu'il 
avoit plus beſoin deux, lorſqu' il ctoit 
convaleſcent, qu'il commengoit à ſor- 
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tir, & qu'il n'avoit point d' autre com- 
pagnie. Mais je ne puis me taire ſur 
Alexandre Duram, que vous aviez mis 
aupres de lui, pour ètre ſon gardien, 
& votre eſpion. Mais pourquoi le fai- 
ſoit- elle obſerver? Etoit-ce une de ces 
femmes jalouſes, de ces gardiennes ſe- 
veres, zelces pour la foi du mariage, 
& attentives a prevenir les infidelires 
d'un mari ? Craignoit-elle qu' ayant de 
la beautè & de la jeuneſſe, ſurtout 
qu*erant Roy, il ne ſe laiſſat ſeduite pat 
Owe autre femme, pendant ſon ab- 
ence ? Mais non. Elle le ſouhaitoit 
bien plus qu'elle ne le craignoit. Elle 
avoit elle meme tendu des piéges a fa 
vertu. Attentive à chercher une occa- 
ſion de divorce, rien ne la fachoit plus 
que de avoir aucun reproche fond 
à lui faire de ce cöôté 13, Pourquoi 
donc le faiſoit : elle obſerver? Ceeroir 
afin qu'aucun des Nobles , aucune de 
ſes crèatures, aucun Etranger nappro- 
char de lu, & ne fut à portée de lui 
découvrir tes picges qu'on lui rendoit z 
les 'perils' dent il éteit menace, Mais 


welle' conſetve avec; ſoin ce Duram , 
quelle'tardo à le congedier! Elle attend 
au dernier moment,, lorſqu'il n'y a 
Plus __ aux delations. Ce confident 
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DE MARIE STUART. 75 
& ce miniſtre de ſes deſſeins les plus 
caches , Etoit encore aupres du Roy, 
le jour qui preceda le parricide. 
Duram voyant approcher cette nuir 
auſſi infame que funeſte , cherche un 
pretexte pour s abſenter d auprès du Roy. 
Il en trouve un dont il Sapplaudit , & 
qui peut faire paſſer ſon oignement 


pour un effet du hazard, & non d'un 


deſſein premedite.. Il met le feu a la 
paillaſſe dejſon lit (a), qui Etoir dans la 
chambre du Roy, & la flamme com- 
mengant a ſe repandge, il jette par les 
ten&tres , les couvertures & le lit. Mais 
cette ruſe ne lui reuſſit point. Le Roy, 
en preſence de la Reine, le pria de ne 
point le laiſſer ſeul cette nuit, & de 
coucher -pluror avec lui, car ce Prince 
qui b'aimoit plus que tous ſes autres 
domeſtiques , lui avoit donne pluſieurs 
fois cette marque de confiance. Duram 
Sexcuſa encore, & eut recours a un 
autre artifice. Il fir le malade, & dit 
qu'il coucheroit dehors pour ſe faire 
traiter. Comme le Roy vouloit toujours 
(a) Le lit de Dutam Je croirois que le hazard 

ftanr dans la chambre du ſeul eut part > cette avan- 
Roy. , & la chambre de ture, & Buchanan ap 
= 


deſlons 'Erant femplie de puye trop legerement 
dre , il y auroit eu une circonſtance qui 


ien de Timprndonce à prouve tien. 
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le retenir, la Reine interpoſa ſon au- 
rorite & reprit ſon mari de ce qu'il 
ne ménageoit point aſſez ſes domeſti- 
ques. En mème tems elle ordonna a 
Duram d'aller ou bon lui sembleroit, 
& Duram ſe retira ſur le champ. je 
ne veux point ſuivre de trop pres toutes 
les traces de ſes crimes. Je n'examine 
point avec trop de curiolite, ſi le feu 
prit par hazard au lit de Duram, ou 
Sil fut mis expres. Je. ne demanderai 
pas meme , pourquoi il refuſe preciſc- 
ment cette nuit de coucher avec le 
Roy. Je veux croire que la maladie 
Pen empeche, Mais je demande que 
Pon me definifle une maladie, qui le 
prend ainſi a point nomme , qui le 
quitte avant le jour, ſans le ſecours des 
Medecins , qui n'eſt precedee , ni ſuivie, 
ni accompagnee d' aucuns ſymptomes. 
Mais nous n'avons pas beſoin de ſon 
aveu, pour percer le myſtere. La crainte 
de la mort Pemporte ſur le devoir, 
dans Peſprit d'un homme qui <toir 
complice de Pattentat. Si Duram autre- 
fois vil delateur , aujourd'huy deſerreur 
& traĩtre, neut cre intereſle au ſecret 
la complicitè du crime, la Reine, 


d'ailleurs fi cruelle, eut-elle fait difh- 


cultè d' immoler cette victime, ſur la 


tombe de ſon Epoux. 
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Tandis que ces choſes ſe paſſoient, 
la nuit ẽtoit deja fort avancee, Reres, (a) 
cette femme alerte, Etoir deja ſous les 
armes, le ſignal n'ctoit point encore 
donné, & deja elle marchoit au combat. 
Elle ſort, elle monte à cheval, & quoi- 
qu'elle ne laiſſat pas d' etre cffrayce à 
la vue de Porage qui ſe preparoit, elle 
attend la Reine en cet état, a quelque 
diſtance de la maiſon. Sur ces entre- 
faites, Paris (h) arrive, la converſa- 


(a) Buchanan nous la re- 


preſente dans le Detectis 
comme une femme entie- 
rement devouce à la Rei- 
ne & à Borhyvel , dont 


elle favoriſoit les amours, - 


Voici ce qu'il raconte d'el- 
le dans le Detetiio. >> La 
„Reine enyoya un jour 
o chercher ſon amant par 
Madame de Reres , qui 
> avoit anciennement eſ- 
„ ſays ſes forces contre 
+» Bothvvel, & qui n'etant 
55 e dans Vige de faire 
„ amour, Sappliquoit à 
o favoriſer celles d' autrui. 
S etant fait ſuſpendte 
55 = la ceinrure , on la 
-»deſcendit le long de la 
-> muraille , dans un jar- 
„din qui Eroit proche. 
„Mais dans Fart de la 
>> guerre, il eſt difficile de 
o pourvoir A tout, & de 
>> prevenir tous les incon- 
2» veniens, La ceinture 
o rompr ; cette femme ac- 


»>Ccablce du poids des an- 
>> neces & de ſon embon- 
„ point, tombe à Ferre 
>» fort rudement. Mais 
»> comme elle toit aguer- 
5 tie, elle n'eſt ni eron- 
ante de la hauteur de la 
>>chiife , ni effrayée de 
» Pobſcurite de la nuit. 
»>Elle court chez Both- 
»yvel,eclle ſe fait ouvrir 
a les portes, elle Varrache 
5 des bras de ſa femme, 
»> & le met dans ceux de la 
0 Reine. Detectio. | 
(b) La choſe eſt expli- 

ute plus au long dans le 
ectio. La Reine apres 

v ſon ſouper ſe rendit chez 
„le Roy, ſelon fa cou- 
2» tume. Elle n'omit rien 
>» pour lui donner des mar- 
„ ques d'une reconcilia- 
»>tion ©; mg „ elle paſ- 
» fa 27 curs heures avec 
„ luf, & elle affecta un 


»>air de conſiance & de 
» familiarité, qu'elle n'a- 
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tion ceſſe, on ſe leve. En effet la Reine en 
le voyant ſe ſent preſſce d'un remors, 
dont elle ne peut ſe delivrer que par de 
grandes expiations. Sa conſcience lui 
reproche de ravoir point danſe aux 
noces de Scbaſtien ſon muſicien & ſon 
bouffon; d'avoir tenu compagnie à un 
Epoux convaleſcent, & de n avoir point 
joue la comedie chez ce celebre paraſite. 
La choſe meritoit ſans doute une excuſe ! 
Mais quel parti prendre ? Il falloit ſe 
{eparer a Parrivee de Paris, car on etoit 
convenu de ce ſignal, & on ne pouvoit 
le faire honnerement ſans prerexte. (a) 


7A 

„ Voit point eu avec lui 
>> depuis plus de ſix mois, 
A Parriveede Paris, elle 
+> interrompit la converſa- 
»>tion , & elle fe leva, 
„ Paris Etoit un jeune 
»> Frangois qui Eroit en E- 
»>cofſe depuis quelques 
2 annees,& qui avoir ſervi 
»» chez Bothyvel , chez 
z Scton , & en dernier 
»>lien chez la Reine. . Il 
z avoit les clefs de l' 

2» partement du Roy, & 
55 la confiance de la Reine 
»> & de Bothvvel. On etoit 
gonvenu que ſonarrivee 
->ſerviroit de ſignal. La 
Reine ſe leva donc en le 
>» voyant; & imaginant 
„ un autre prerexte pour 
2» quitter le Roy , Vrai- 
2 ment, dit - elle 314i bien 


22 manque de parole à Se- 
» baſticn , à qui javois pro- 
2>mis de venir ma au 
2>bal de ſes noces, Ce Se- 
„ baſtien étoit un Fran- 


ois, Auvergnac d'oti- 


＋ — „ bon joueur d'in- 
»» ſtrument, & excellent 
> bouffon , que la Reine 
„ aimoit fort, & qui $'c- 
toit marie ce jour- Ia. 
»> La- deſſus elle quitta le 
Roy, & ſortit accompa- 
2» gnee de Madame d' Ar- 
55 1218 & de la Comteſſe 
II Huntley. Dete dd io. 

. (a) $i la Reine avoit paſ- 
ſe pluſieurs heures, aliquos 
horas, aupres du Roy, 
comme il le dit dans le 
Detect io, elle n'avoit pas 
beſoin de tant de raiſons, 
& c' toit un pretexte plus 


* 


DE MAAII STUART. 79 
Quoi donc? Les nuits precedentes qu' el- 
le Pavoit quittè beaucoup pluror , elle 
navoit point appotiẽ d excuſe, & elle 
uſe d'un pretexte pour le quitter au 
milieu de Ia nuit. Mais ne pouvoit-elle 
en choiſir un meilleur, que le Bal de 
Sebaſtien. Pour moi je ſoutiens que fi 
elle eur manque de ſe: trouver aux 
noces dun frere, ou dune ſœur, pour 
ne point quitter un e poux, quoique 
legerement malade, . Pexcuſe- eur parũ 
legitime a tout le monde. Je dis qu elle 
Petit &tE encore, quand elle auroit ren- 
du le meme devoir, je ne dis pas 2 
{on mari, mais au Roy, ou a quelqu'un 
des Grands. Les nöces dt Scébaſtien 
ſont- elles d'une ſi grande importance 
les devoirg, la tendreſſe conjugale font» 
ils ſi peu de choſe, qu'on doive leur 
preferer une maſcarade. Aſſurement il 
y a du miſtere dans cette excuſe & dans 
ce.repentir affectẽ; mais le miſtẽre tout 
cache qu'il eſt, in'eſt pas impenetrable. 
Une excuſe empreſſèe & qu on ne de- 
mande point, décele un crime. cache , 
& que Pon ſeroit fache de faire connoi- 


que ſuffiſant. Ainſi ileroit ſet, portepta faux, D'ail- 

inutile de releyer, cette leurs il ne dit point qu'elle 

cireonſtance |, Vraye ou ſe tendit ches Sebaſtien , 

fauſſe; & toutes les decla- mais qu elle alla tout droit 

mations qu'il fait A ce ſu- chez elle. 
G 11} 
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tre. Le ſoupgon augmente à proportion 
de la legeretè du pretexte , ſurtout dans 
une occaſion, où elle pouvoit en alle- 
guer tant d'autres. 
Mlais contentons- nous de cette excuſe, 
uiſqu'elle s' en contente elle - meme. 
Ou va-t- elle au ſortir de chez le Roy? (a) 
Elle ſe rend tout droit chez elle. Que 
devient- elle enſuite? Vous croyez que 
fatiguce des travaux du jour, & des 
veilles de la nuit, elle va ſe mettre au 
lit. Non. Elle sentretient avec Bothwel 
d'abord en preſence d'un tiers, enſuite 
tète a tete. On peut deviner ſur quoi 
roula Pentretien. Car Bothwel ayant 
quittè ſon habit, comme pour ſe mettre 
au lit, en prit un autre ſur le champ, 
pour n'etre pas reconnu. -Je loue en 
cela ſa prudence. Mais il falloit paſſer 
ar un corps de garde. Ici admire fa 
lie. Mais le trouble inſeparable du 
crime, trahit toujours les ſcelérats: 
2 ſurtout le teſte, ils ne voyent 
que objet qu' ils ſe propoſent. Si vous 


(a) >» Retournée dans 
>> ſon appartement, quoi- 
qu'il füt fort tard, elle 
->S'entretint afſez long- 
> temps avec Bothyvel, en 
55 8 du Capitaine 
„de ſes Gardes, Celui- ci 
v Erant ſorti , Bothvvel 
vn teſta ſeul avec elle. En- 


v ſuĩte il ſe retira dans fon 
> appartement; il y chan- 
>> gea d'habits pour n'#tre 
> pas reconnu. Il mir par- 
o deſſus un manteau fort 
„» large ,,, rel qu'en por- 
v tent les Houſars Alle- 
„ mands , & il ſortit en 
2> cet Equipage, Detectio. 


- 
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me demandez ce que fit Bothwel: je 
rẽpondrai que la mort du Roy, la fuite 
de ſon aſſaſſin, la confeſſion des cou- 
pables, & tout ce qui ſuivit, le declarent 
aſſez. L'allarme stant repandue dans 
la Ville, Bothwel repaſſe par devant 
les memes gardes , & va ſe mettre au 
lit, feignant d'ignorer ce qui eſt arrive. 

Tandis que toutes les oreilles ſont 
frappèes de ce bruit , que toutes les 
mal ons en ſont <Ebranlees , la Reine, 
qui dans l'attente de Pevenement , ne 
S'endormoitr pas, n'entend rien. Bothwel 
nentend rien. Etrange ſurdite! Tandis 
que dans la Ville tout ce qui ne dor- 
moit pas eſt epouyante , & tout ce qui 
dormoit s'eveille. 

Enfin Bothwel ſe leve pour la ſe- 
conde fois; & changeant le role de Co- 
ryphee (a) contre celui de Courrier, il 
ſe rend en diligence chez la Reine. Tout 
ce qui etoit dans le Palais, y accourt en 
mEme tems. Les uns ajoutent foi au 
recit de Bothwel, les autres le croyent 
faux, tous ſont dans Peronnement. Que 
devient la Reine? Quel parti prendra- 
t'elle? Elle eſt modeſte dans ſa proſpe- 


(a) Le perſonnage de ques. Ce lui dg Courrier 


Coryphee, ou de chef des (Nuncius ) Efbit ſubal- 
chœuts, Eroitfort impor - terne. | 
rant dans les Pieces Grec- 


3 .:: Hanorofal 
rite. Elle dort tranquillement toute la 
matince.. Enſuite par bienſeance, elle 
contrefait Paffligee. Mais cette fauſſe 
triſteſſe eſt combatue par la joye qu'elle 
reſſent au fond du ur, & la pudeur 
ſeule rempere cette joye. 
Toutes ces choſes stant paſſces ſous 
nos yeux, & étant, pour ainſi dire, 
ravces dans la mémoire & dans la 
conſcience des Ciroyens , pourrons nous 
douter encore de Pauteur du meurtre? 
Mais la Reine le nie? Que nie-t<lle ? 


D'avoir commis le meurtre. Comme ſi 


c'ẽtoit une choſe fort differente „ d' or- 


donner un crime, ou de le commettre , 
d'en tre l'auteur, ou le miniſtre. Elle 
a conſeille , elle a ſeconde , elle a fait 
agir les aſſaſſins; & Fon ſcait afſez pour- 
quoi; pour contracter cette infame 
mariage avec Bothwel. 

and tous ces argumens ſeroient 
ſans force; quand il ne ſe trouveroit 
pas un ſeul remoin parmi tant de com- 


plices, ſon propre temoignage, ſes let- 
tres ſeules fuflfrojenr 3 & au defaur de 


toutes ces preuves , on rroit tirer 
mille inductions contre elle, de la ma- 
nicre dont elle ſe comporta après la 
mort de ſon mari; de ce qu'au lieu de 
le pleurer, elle ꝰabandonna tranquille- 
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ment au ſommeil, comme ſi elle ſe far 
repoſce a Pombre de ſes lauriers; de 
ce que non contente de lui refuſer des 
larmes, elle ſgut a peine deguiſer ſa 
joye; de ce qu'elle regarda fon corps 
(a) non ſeulement ſans Emotion , mais 
avec plaiſir: de ce qu'elle le fit inhumer 
a- la nuit, ſans aucun appareil de 

nerailles, comme on eur traite le der- 
nier des brigands. Car cette triſteſſe 
apparente ſe ſoutint mal & ſe trahit 
bientor : en effet, pourquoi ſe retire- 
relle chez Seton? (5) Pourquoi evite- 
t-elle le bruit de la Ville, & les regards 
de la multitude ? Avoit- elle honte de 
pleurer en public? ou ne pouvoit - elle 
diſſimuler fa joye? ou enfin, vouloirelle 


(a) >» Mais ce qu'on ne »»ſance & ſes dignites de- 


2» peut attribuer qua une 
>» cruaute ſans exemple, 
>>Ceſt qu'elle voulut re- 
2> paitre ſes yeux du ſpec- 
v tacle de ce cadayre, Elle 
»regarda non ſeulement 
» ſans frayeur, mais avec 
> une ſorte de ſatisfaction, 
>> le corps le plus beau qui 
-» fit jamais. Detectio. 

(b) Elle ſe retire chez 
oo Seton avec un petit nom- 
do bte de Fayoris, & elle 
o ne choiſit pas les plus 
>» melancoliques. Both- 
->vyel 8'y rend avec elle; & 
> quoique le credit qu'il 


*2Avoit à la Cour, fa naiſ· 


»» mandaſſent qu on le re- 
»cur le mieux apres la 
d Reine , on lui donne 
>> une chambre proche de 
»>la cuiſine, Mais il n'en 
2>Eroit que plus à portee 
»>de conloler la Reine; 
>>Car cette chambre (toit 
>» au-deſſous de ſon appar- 
2>tement ; & fi elle eve 
»> reſſenti la moindre in- 
»>diſpoſition , il 4 avoit 
„ un eſcalier derobe, 
> qui communiquoit a ſa 
»>chambre, & qui met- 
„ toit Bothyvel a portee 


->de la ſecoutir. Detectio. 
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ſe livrer toute enticre a fa douleur ? 
Mais non: elle ſe demaſque chez Seton: 
elle fort dans la campagne. avec les 
meurtriers de ſon mari: non ſeulement 
elle ſe permet tous les plaiſirs, aux 
quels elle ſe livroit devant ſon veuvage, 
mais elle en prend qui ne ſont point 
faits pour ſon ſexe, & elle les prend 
ouvertement avec des hommes: tant 
elle faiſoit peu de cas de Peſtime de ſes 
Sujets. Kilgrew & Ducroc (a) eurent 
tort, ſans doute, de la ſurprendre dans 
cette retraite, & de la demaſquer aux 
yeux des Etrangers. Sans eux on pou- 
voit nier beaucoup de faits, on pou- 
voit en inventer pluſieurs, & ſemer a 
propos bien des bruits. 

Mais on a fait des informations ſur 
le meurtre? Par qui ont: elles te faites? 
Par Bothwel & par quelques autres, qui 
ont tente , & qui tentent encore aujour- 
d᷑hui de ſouſtraire les coupables au ſup- 
plice , montrant aſſez par cette lache 
connivence, quels furent alors leurs ſen- 
timens ſecrets. Mais quelle preuve d'in- 
tẽgritè & de vigilance ont donne les 
Juges dans cette affaire? De pauvres 

(4) Buchanan dir dans ſon de Seton , maiſon fort 
le Detectio , que Ducroc decrice , meme en France, 


Ambaſſadeur de France, & lui conſeilla de retqur- 
Talla trouver dans la mai - ner à Edimbourg. 


2 2 an 


W 


14 K , 235 A... 


932 


„ WF © O 


„ MAN TZ STUART. 85 


gens du voiſinage, interroges à la hate, 


roſoient dire ce qu' ils avoient vu, ni 
ce qu'ils avoient entendu. S' ils venoient 
a approcher du fait, on leur impoſoit 
lence , ou Pon rejettoit leur tẽmoigna- 
ge, comme de gens ſuſpects & de nul 
poids. Les plus prudens n'oſoient ſe de- 
clarer parties de Bothwel, qu' ils voyoient 
aſſis parmi les Juges. On — deux 
ou trois domeſtiques Echapes du car» 
nage , & on leur demande, comment 
les aſſaſſins ſont entres. Ils repondent , 
quils n'avoient point les clefs. Qui les 
avoit ? Ils diſent que c'ctoit la Reine. 


Les ſecrets de la Cour commengoient 


a ſe divulguer; on ſuſpend les infor- 
mations, on ne les reprend plus. Quoi 
de plus Equitable ? Mais ils ont plus 
fait qu'ils ne penſoient. Car ce que les 
Commiſlaires veulent tenir ſecret , eſt 
public par cent bouches , la verite quils 
condamnent au ſilence , Eleve fa voix; 
& le crime qu'ils veulent crouffer , 
ſe manifeſte. Mais on publie un Edit, 
(a) on promet Pimpunite aux coupa- 


(a) Bothvyel fit affi- »»fauſſemenrt accuſe , ce- 
cher le Placard ſuivant » pendant pour mieux 
dans le Marche public, » prouyer mon innocence, 
„ Quoique je ſois ſuffiſam- » je ſuis prer de me bartre 
„ment laye du meurrre » contre quiconque oſera 
„du Roy ; dont on m'a >ſoutenir que Fai tue le 
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bles, & Pon invite les delateurs par des 
recompenſes ? Qui cur ere afſez impru- 
dent pour ſe faire le denonciateur de 
ſes propres ſuges, & pour depoler contre 
les arbitres de ſa vie, ou de ſa mort? 
devoit - on S attendre que les meurtriers 
du Roy „eee les delateurs du 
meurtre , ſurtout quand on voyoit qu'on 
ne faiſoit plus d' informations touchant 
le crime, & qu'on en faiſoit de très 
ſevëres contre les auteurs des placards, 
qui denongoientle meurtrier. Pour ce qui 
eſt du ement rendu en faveur de 
Bothwel , on ſcair aſſez quelle en fut la 
forme. On ſcait qu'il compoſa lui meme 
Paflemblee , qu'il nomma les Commil- 
ſaires, qu'il ſuborna les tèmoins, qu'il 
impoſa ſilence aux legitimes accuſateurs, 
& qu'il les carta du Tribunal avec 
menaces. On wobſerva dans ce Juge- 
ment ni le tems (a) ordonne par la 


o> Roy,On repondit le len- 
o» demain a cecartelpar un 
«>autre Placard que Fon 
2» fit-courir dans la Ville, 
2» Paccepte le defi, pour- 
vy que tu choiſiſſe un 
lieu neutre pour le com- 
o bat. Detectio. 

(.) Le jour de Paſſem- 
2>blee des Etats appro- 
z choit; ils Eroient indi- 


a+ ques pour le 13 d Avril, 


on vouloit finir cette 
v affaire auparavant, C'eſt 
2> ce quifit qu'on n'obſerya 
»» dans ce — » ni 
„l'ordre, ni le droit, ni 
2» la coutume. On devoit, 
s ſelon la coutume, 2 
-» peller en temoignage le 
->pere, le frete, la femme 
& la famille du mort, 
& les faire compa- 


2>roitre en perſonne, ou 


* 
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loi, ni les formes preſcrites par la cou- 


tume. La mort du Roy y croit antida- 
ce, (a) enſorte que la Sentence ſem» 


bloit 


rtèe ſur un autre meurtre com- 
mis la veille, & non 


ſur le meurtre 


du Roy. Attendez vous que je diſe ce que 
rononcerent des hommes, choiſis contre 
es Loix & contre la Coutume; d'une 


ſoit agir ſes ric 


part combarus 2 Bothwel , qui fai- 
eſſes & ſon credit , & 
de Pautre ſubornès 


par la Reine, qui 


employoit les pricres & les menaces, 


ils weffleurerent pas meme la queſtion. 
Ils atteſtErent ſeulement que la 


proce- 


dure toit pas legitime, (5) ſongeant 


»> par Procureur. La Loi 
> preſcrivoit le terme de 


>quarante jours. On 
55 So le pere du 
a» Roy avant le 13. 


„On lui defend de ſe faire 
»»accompagner de ſes 
„ amis ; on veut qu'il n'a- 
mene que ſa famille, qui 


„ dans Findigence ou il 


n Etoit,ſe trouvoit reduite 
22A un tres petit nombre. 

On etoit dans une fi 
>» grande ſecurite, & Ton 
os meEpriſa 1 fort les loix 
-> dans ce ——— b 
qu'on igea d'y met - 
— ——— N date 
de la mort du Roy. On 
e la -plaga le 9 de Fe- 
->yrier , quoiqu'H et te 
e tut le 10. Detettzon: ,. | 


(a) Voyez la Note pres 


c6dente, '-  - 


(b) >» Lorſqu'on alloit 


2» prononcer le Jugement, 


231]. parut tout- dun- coup 


v dans IA ſſemblte un jeu · 


v ne homme de la famille 


zs du Comte de Lenox, 
>» dans qui le deyoir em- 
>» porta ſur la crainre de la 
„mort. Il proteſta contre 
»» Pincomperence de PAſ- 
>> ſemblee , & appella d'a- 
„ vanee dun Jugement , 
»>dans lequel on Wavoit 
2> obſerve aucune forme. 
„Les Juges en furent fi 
->eftrayes , quiils proteſ- 
o te rent eux-memes tout 
»> d'une voix, qu' ils ne pre- 
» tendoient point qu'on 
+ leur im un Juge- 
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à ſe mettre a couvert contre les ſuites 
d'un jugement, dont on pourroit les 
rendre un jour reſponſables. 

Enfin pour que perſonne ne pur 
douter de ce qu ils Stoient propoſc 
par tant de crimes , employant tour a 
tour le fer, la flamme & le poiſon; on 
cafſe le mariage de Bothwel. (4) Les 
| preparatifs des Noces ſe font avec une 


precipitation , qui elit a peine été par- 


donnable, gil cur ẽtè queſtion des pre- 
paratifs d'un triomphe, apres une grande 


victoire. Cependant a ne point 


fouler aux e tous les uſages, on 
fait publier les bans ; le Miniſtre que 
Pon avoit charge de cette commiſſion, 
& que Pon avoit menace de la mort, 
Sil n'obẽiſſoit, dit tout haut, en annon- 
cant ce mariage au peuple, qu'il ſgavoit 
une raiſon qui le rendoit nul. Cette 
raiſon Etoit connue de tout le monde. 
Bothwel avoit eu deux femmes qu'il 
n'avoit jamais repudices 3 la troiſiẽme 
2> ment par lequel ils ren- Huntley gagne par Both- 
»>yoygient abſous un vvel,, engagea ſa forur, 
+> homme conrre qui il ne non ſeulement à conſen- 
T 1 point d' accu - tir au divorce, mais mè- 
2> fateuts. Detect io. me d le ſolliciter. Elle ac- 
(a) Bothyvel,apres avoir cuſa ſon mari d'adultere 
repudie deux ou trois fem- devant les Juges ſeculiers, 
mes, avoit Epouſe ſa ſœur ce quieroit une cauſe ſuf · 
du Comte Huntley , fiſante de divorce. De Thon, 
Chancelicr du Royaume, liv. 410. 


n'avoit 


es 
es 
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navoir pu ètre ſa femme, & il ne Sen 
croit ſèparè que par un divorce illegi-. 
time. Mais on ne gappliquoit point a 
obſerver ſcrupuleuſement les cEremo- 
nies preſcrites par un uſage ancien & 
reſpectable ; on s'attachoit ſeulement a 
en retenir Pimage z & comme il fe 20 
tique dans les comedies , on ſe bor- 
noit a la reſſemblance & a P'imita- 
tion des mœurs; les Loix divines Eroient 
un frein leger pour un homme qui ctoir 
dans Phabitude de fouler aux pieds tou- 
tes les Loix humaines, & qui avoit 
crouffe dans ſon cœur tout ſentiment de 
Religion. | 

Je crois avoir develope Porigine , 
les ſecrets motifs, & le cruel denoue- 
ment de cette intrigue : Pai expole les 
preuves qui en decouvrent les reflorts , 
& qui la mettent dans tout fon jour; 
ai tire ces preuves des divers indices, 
des tẽmoignages, & des lettres memes de 
la Reine. Si Fon conſidere Pimportance 
de la maticre, on trouvera que je ne me 
ſuis point afſez ctendu. Mais jen ai trop 
dit, ſi Pon confidere Pevidence & la 
clartè des preuves. Jen ajouterai une 
dernicre qui reſt point à rejetter. Ceſt 
le tẽmoignage unanime du peuple. Car 
les hommes pris en particulier, trompent 
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ſouvent, & ſont ſouvent trompes : mais 
dans leur toralite , ils ne fe trompent 
point un ſeul homme n'a jamais trompe 
tous les autres hommes, & wen a ja- 
mais étè trompè ſeul. 

Voici en quoi conſiſte ce tẽmoignage. 
Apres la mort du Roy , un jour que la 
Reine traverſoit la rue la plus frequen- 
tee d' Edimbourg, pour ſe rendre a la 
Citadelle, au lieu des acclamations or- 
dinaires qu'elle recevoit auparavant, le 
25 garda un morne ſilence ſur ſon 
paſſage. Une ſeule femme ayant fait 
des vœux pour ſa proſperite, une autre 
Eleya la voix, & gecria devant tout le 
peuple, que le Ciel la traite comme 
elle le merite. | 
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LETTRES* 


MARIE STUART, 
AU COMTE_. 


D F. B OHNE Li) 
- 5 25 2 
nd je ſuis partie e d lieu, ou 


favois laiſſe mon cœur, Jugez 
dans quel crar fcrois , puiſque. j; etois 
comme un corps fans ame. 00 1 805 


Ces Tee 4 e { for en Regen 
Na de Bucha- 646 wa, lis » lon va- 


| 8 de M. de Thou, & 
de plufieurs autres Hiſto- 


riens , furent trouvyces 

dans un coffre d' argent.s 

d'un pied de long, 

2 en quelques 4 
la 1 F, avec une 

couronne au- deſſus ; ce 


qui fait conjecturer fort de 


vraiſemblablement , que 
Frangois II le donna a 


Marie Stuart, qui appa- 


remment en fit preſent 2 
Bothvvel. Celui-ci, ſui- 
vant le r6cit de Bucha- 
nan, Etantſur le point de 


Te- ene - Ealler 


chercher ce coffre qu'il 
avoir a Balfour, 
Gouverneur du Chateau 
dEdimbourg. Balfour le 
remir entre les mains de 
Daglish; mais il en donna 
avis aux Seigneurs Conf a- 
res, qui interceptè rent 
Ia caflette. On y trouva , 


dit-on „ un Contrat de 


mariage , des vers & des 
lettres galantes adreſſces 
a Bothyvel , que Fon re- 
connut &tre de la main de 


Marie Stuart. Ce qu'il y 


1 


* 


gz Hiro 
dant rout le diner, mai - je parle 3 
perſonne, & perſonne n'a oſé appro- 
cher de moi. On voyoit bien qu'il 
n'y faifoir pas bon. Lorſque ſerois a 
une lieüe de la Ville (a), le Comte de 
Lenox m'a envoyé un de ſes Gentils- 
h 1 | | HZ > | 
hommes pour me complimenter de 1a 
part, & pour Pexcuſer de ce qu'il n'c- 
toit pas venu lui meme. Il ma fait dire 
qu'il n'oſoit ſe preſenter devant moi, 
depuis la reprimande * javois faite a 
Cuningham, Ce Gentilhomme m'a pric, 
comme de ſon propre mouvement, 
d' examiher la conduite de ſon maitre, 
ur verifier ſi mes ſoupgons Etoient 
fondes. Je lui ai repondu qu'on ne 
guerifloit pas de la peur, que le Comte 
de Lenox ne ſeroit pas fi agite, fi fa 
conſcience ne lui reprochoit rien, & 
que gil m' ẽtoit Echape quelques viva- 
a de certain,c*eſtque 1. ces vanta d'avoir dans les 
piers furent produits à mains de quoi conyaincre 
£ Conference d'York, Marie Stuart, & de quoi 
dans la ſeance qui ſe tint impoſer filence à ſes de- 
2 Hamptoncourtz z . * fenſeurs : c'eſt ce que Mel - 
le Duc de Norfolck ,” Li- vil nous 8 
dington „ & les autres me. Voici ſes paroles. 
Partiſans de Marie Stuart, TLorſque Marray ent remit 2 
i aſſiſte rent à cette Con- El Aber les pieces du Pro- 
erence „ ſe donnerent c, elle en tut un content= 
beaucoup de mouvemens ment extrime , & elle ſentit 
pour les faire ſupprimerz une ſecrerte joye du dehon- 


3% que lorſqu'ils furent geur de Marie Stuart. 
zemis I Eliſabeth, elle ſe («) de Glaſgovy, 
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cires, ce n' toit qu'en reprefailles de la 
lettre injurieuſe qu'il avoit Ecrite. . » « 

Aucun des Habitans ne n'eſt venu voir, 
ce qui me fait croire qu'ils font tous 
dans ſes intErets. De plus ils en parlent 
tous en bonne part, du moins de fon 
fils.“ Le Roy envoya hier chercher 
Joachim , & lui demanda pourquoi je 
ne logeois pas avec lui, ajoutant que 
ma preſence le gueriroit bientòt. (a) It 


lui demanda auth dans quel deſſein je-, 


tois venu? Si c*Etoit pour me rëconci- 


lier avec lui: ſi vous étiez ici, fi fa- 


vois fait dreſſer Petat de ma maiſon, 
ſi Pavois pris Paris & Gilbert, pour Se- 
cretaires , & ſi j etois toujours dans la 
teſolution de congedier Joleph.” Je ne 
ſcais qui Pa fi bien inſtruit. H neſt pas 


*LeR 
1'Ecolo 
ſe. 


uſqu'au mariage de Sebaſtien dont il ne 


foit inform, je lui ai demandẽ Pexplica- 
tion d'une de fes lettres, dans laquelle it 
toit plaint de la cruautè de certaines 
gens. Ha re pondu qu'il toit frappè: 
mais que ma preſence lui cauſoit tant 
de joye qu'il croyoit en mouxir. Il a 
fair quelques reproches de ce qui! me 
ttouvoit rèveuſe; je Pai quitte pour aller 
louper. Il m'a prie de revenir , & jy 


(a) Le Roy étoit arrive & meme empoiſonne , 
A Glaſgovy fort malade, comme Iinſinuè Melvil 
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fuib alle. Il m'a fait Phiſtoire de ſa ma- 
ladie, & m'a dit qu'il ne youloit faire 
5 2 teſtament, par lequel il me laiſ- 

eroit tout: ajoutant que j'ctois un peu 
la cauſe de ſon mal, & qu'il Pimputoir 
à mon refroidifſement. Vous me de- 
mandes , me dit-il , quels ſont ces gens 
dont je me plains. C*eſt vous, cruelle, 
vous que je wai jamais pil appaiſer 
par mes larmes & par mon repentir. 
Je ſais que je vous ai offenſes : mais 
non pas ſur Particle que vous me re- 
prochez. Jai offenſe auſſi quelques uns 
de vos Sujets, mais vous me Pavez 
pardonne. Je ſuis jeune, & vous dites 
3 je retombe toujours dans mes fautes. 
Un jeune homme comme moi, depourvii 
dexperience , ne peut-il pas faire des 
fautes, manquer a ſes promeſſes , ſe 
repentir enſuite , & ſe corriger avec 
le tems. Si vous voulez me pardonner 
encore une fois, je vous promets de ne 
vous offenſer jamais. T oute la grace 
que je vous demande, Ceſt de vivre 
enſemble comme deux Epoux , de nba. 
voir | Fiat meme table & qu'un memt 
lit. Si vous me la refuſez , jamais je 
ne releverai de mon lit, dites moi jt 
vous prie votre reſolution. Dieu ſeul 


connoit ce que je ſouffre, pour nt 
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mꝰoccuper que de vous, pour waimer 


& pour wadorer que vous. Si je vous 
offenſe quelquefois , Oeft à vous = 
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vous devez vous en prendre. Car 
lorſque quelqu'un moffenſe , Sil e- 
toit permis de me plaindre à vous, je 
ne confierois point mes chagrins à dau- 
tres. Mais quand nous ſommes mal 
enſemble , je ſuis force de les renfer- 
mer dans mon ſein , ce qui me trouble 
le jugement. | 

Il na fort preſſee de reſter avec lui, 
& de loger dans ſa maiſon. Mais je 
m'en ſuis excuſce. Je lui ai repondu, 
qu'il avoit beſoin d'erre purge, & qu'il 
ne pouvoit l' etre commodement a Glaſ- 
gow. II m'a dit qu'il ſgavoit que pa- 
vois fait venir une liticre pour lui , & 
qu'il auroit mieux aime faire le voyage 
avec moi. Il croyoit, je penſe, que pa- 
vois deſſein de envoyer dans quelque 
priſon. Je lui ai repondu , que je le 
ferois conduire à Craigmiller, qu'il y 
trouveroit des Médecins, que je ſerois 
aupres de lui, & que nous ſerions à por- 
tee de voir mon Fils. Il m'a declare qu'il 
iroit od bon me ſemblera, pourvi que 
je lui accorde ce qu'il m'a demande. 
Il veut n'ètre vd de perſonne 


Il m'a dit cent jolies choſes, que je ne 


% 
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puis vous rapporter , & dont vous ſericz 
vous meme. ſurpris. Il ne vouloit point 
me laiſſer aller, & il vouloit me faire 
veiller toute la nuit. Pour moi je faiſois 


ſemblant de tout croire, & je paroiſſois 


m'intErefler vèritablement a lun 


Jamais je ne Pai vu plus petit & plus 
ſouple; & fi je ne ſgavois combien ſon 
cœur s epanchoit facilement , & com- 
bien le mien étoit dur & impenctrable 
à tous les traits, ſi ce n'eſt a ceux dont 
vous Pavez bleffe ; je crois que pallois 
me laiſſer attendrir: mais que cela ne 
vous allarme pas. Je mourrai pluror que 
de quitter mon poſte. Pour vous, ſongez 
a ne point abandonner le votre à ces 
perfides , qui feront tous leurs efforts 
pour vous en chaſfer. Je crois que 
ces gens là ont tous te jettez dans le 
meme moule. Celui - ci a toujours la 
larme 2 Pail. II s'incline devant tout 
le monde, depuis le plus grand juſquꝰ au 
plus petit. Il veut les intéreſſer en ſa 
faveur, & ſe faire plaindre. Son Pere 
a jettè aujourd'hui f 
par la bouche. ſugez ce que ſignifient 
ces ſymptomes. h ne Pai point encore 
vil : car il garde ſa maiſon. Le Roy 
veut que je lui donne a manger moi- 
meme: mais quoique je faſle , vous 

| * wy 
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n'y ſerez pas plus trompè que je ne my 
rrompe moi-meme. 254000000 0 Ne vous 
prend-il pas envie de rire quand vous 
me voyez ſi bien mentir, ou du moins 
feindre ſi adroitement , & malgre tout 
cela dire la vérit .... . Nous ſommes 
unis vous & moi avec deux eſpeces de 
ens bien haiſſables. (a) Que I' Enfer 

priſe ces nœuds, & que le Ciel en forme 
pour nous de plus beaux, que rien ne 
puiſſe rompre : Qu'il faſſe de nous le 
couple le plus tendre & le plus fidele 
ui fut jamais. Voila ma profeſſion de 

foi Ceſt dans elle que je veux mourir. 
Excuſez mon griffonage. Il faudra que 
vous en deviniez plus de la moitié. Mais 
je n'y ſcais point de remede. Te ſuis 
forcee de vous ccrire a la hate, tandis 
que tout le monde dort ici. Mais jy 
prends un plaiſir infini. Car je ne puis 
dormir comme les autres, & comme je 
le voudrois; Ceſt-a-dire , entre vos 
bras... . . JE vais me mettre au lit. 
Demain p acheverai ma lettre. Pai trop 
de choſes à vous mander, & la nuit > 
trop dyancee. Jugez de ma peine. Ceſt à 
vous que ſecrisz c'eſt de moi que je vous 


(a) Elle veut parler du vyel. Celui-ci la repudia 
Lord Darnley ſon Epoux , apres la mort du Roy, 


& de Mademoiſelle de pour ſe marier avec la 
Huntley , femme de Both- Reine. 
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entretiens, & je ſuis obligeede finir 
Je ne puis cependant m'empéècher de 
remplir à la hate ce qui me reſte de 
papier. Maudit ſoit Pecervele , qui me 
tourmente ſi fort. Sans lui je pourrois 
vous entretenir de choſes plus agrea- 
bles. Il n'eſt pas fort change , cepen- 
dant il en a pris beaucoup. Il m'a preſque 
fait mourir par la puanteur de ſon ha- 
leine. Car il Pa plus mauvaiſe encore, 
que votre Couſin. Cependant je rap- 
proche point de lui: Je me tiens au 
pied de ſon lit ſur une chaiſe, & je 
m'en Eloigne le plus que je puis. 


 L'Envoye (a) du Pere ( le Comte de 
Lenox Pere du Roy. ) pendant 


la route. 


Entretien de Jacque Hamilton. 
Sur ce que de Luſſe m'a rapporte au 
ſujer du retardement ( de ſon Ju- 
gement.) 

L'interrogation de Joachim. 
L'ẽtat de ma maiſon. 
Gens de ma ſuite. 
Sujet de mon atrrivec. 


Joſeph. 


(A4 Ceci eſt une rEcapi- ne m'ont pas paru affce 
tulation des principaux ar- importans pout Ctre ra 
ticles de ſa Lettre, Ten ai portes. 
© emis quelques-uns » qui 
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Entretien entre lui ( ſon Mari 
& moi. . | 

L'envie qu'il avoit de me plaire, & 

ſon repentir. 

Interpretation de ſa lettre. 

Affaire de Guillaume Hiegait , & ſon 

depart. 

Le Sieur Lewingſton. _ 

Foubliois de vous dire, que Lewingſ- 
ton dit tout bas, pendant le ſouper, à 
la de Reres de boire a la fante de ceux 
2 je connoiſſois, & de me prier d'y 

Ire honneur. Apres le — , comme 
je nvappuyois ſur ſon ẽpaule aupres du 
feu, il me dit. Neſt - il pas vrai que 
voila des viſites bien agreables. Ce- 
pendant, quelque ſatisfaits qu*ils pa- 
roiſſent de votre arrivte , je defie que 
leur joye gale le chagrin de celui 
( Bothwel ) que vous aver laifſe ſeul 
aujourd*but, & qui ne ſera jamais 
content qu'il ne vous revoye. Je lui 
demandai de qui il vouloit parler; il 
me rẽpondit en me {errant dans ſes bras, 
que c' toit un de ceux, qui ne m'avoient 
point ſuivie, & qu'il metoit aiſẽ de 
deviner qui toit. Pai travaille/juſqu'a 
deux heures à ce bracelet. Þy ai cnferme 
une petite clef , qui eſt arrachee. par 
deux cordons. II n'eſt pas auſſi bien 

| + 
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travaille que je le voudrois; mais je 
rai pas eu le tems de le faire mieux. 
e vous en ferai la premiere fois un 
plus beau.Prenez garde qu'on le voye, car 
Jy ai travaille devant tout le monde, & a 
coup ſur, il ſeroit reconnu. Je reviens a 
Pattentat horrible que vous me conſeillez. 
Vous me forcez à des diſſimulations, & 
reſque a des trahiſons, qui me font 
Fremir. Souvenez- vous, que ſi l'amour 
que Jai pour vous ne myentrainoi®, 
Jaimerois mieux mourir, que de com- 
mettre de pareilles actions. Car cela 
me fait ſeigner le cœur. Il ne veut point 
me ſuivre, que je ne lui promette de 
n avoir qu'une meme table & qu'un 
meme lit avec lui, comme auparavant, 
& de ne point Pabandonner Faburem. 
Si jy conſens, il fera tout ce que je 
voudrai, & il me ſuivta partout. Ce- 
ndant il m'a prie de retarder mon 
depart de deux jours... . Jai feint 
de conſentir à tout ce qu'il vouloit, à 
condition qu'il me tiendroit parole. Mais 
je lui ai dit de ne parler à perſonne de 
notre reconciliation, de peur qu'elle ne 
causãt de Pombrage a e Seigneurs 
.* © .. . Quoi, me dit-il, vous croyox 
guils vous en eſtimeroient moins 
eee b, 
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Enfin je le menerai partout od je 
voudrai. Helas ! je rai jamais trompæ 
perſonne. Mais que ne ferois- je pas 
pour vous plaire ? Ordonnes , & quoi- 

wil en puiſſe arriver, pᷣobeirai. Voyez 
ſi Pon ne pourroit point imaginer quel- 
que ſecret moyen, par forme de remede , 
car il doit ſe purger a Craigmiller , & 
prendre les Sa, Il ſera quelques 
jours ſans ſortir. Autant que je puis le 
voir, il eſt fort inquiet. Cependant il a 
beaucoup de confiance dans tout ce que 
je lui dis. Mais fa confiance ne va pas 
juſqu'à &ouvrir à moi. Si vous voulez, 
je lui decouvrirai tout. Je ne puis avoir 
de plaifir a tromper quelqu'un qui eſt 
dans la confiance. Au reſte, il n'en ſera 
que ce que vous voudrez : ne m'en eſti- 
mez pas moins pour cela. Ceſt vous 
qui me Payez conſeillé. Jamais la ven- 
geance ne m' eut emportee ſi loin, Quel- 
quefois il m' attaque par un endroit bien 
ſenſible, & il me touche au vif, quand 
il me dit, que ſes crimes ſont connus, 
mais qu'il s' en commet tous les jours 
de plus grands, que Pon entreprend 
inutilement de cacher; parce que les 
moindres crimes comme les plus grands, 
viennent à la connoiſſance des hommes, 

| | 1 14 
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& font la maticre ordinaire de leuts 
entretiens. Il me dit quelquefois en me 
lant de Me. de Reres ; Je ſouhaite 
* es ſervices vous faſſent honneur, 
nya aſſurè que bien des gens croyoient, 
& qwil croyoit lui meme , que je n'c- 
tois pas ma Maitreſſe: Sans doute, par- 
ce que Pai rejettè les conditions qu'il 
m'oftroir. Enfin il eſt fiir qu'il eſt fort 
inquiet, au ſujet de Paffaire que vous 
ſcavez, & qu'il ſoupgonne meme qu'on 
en veut a fa vie. . . . 


| I eſt au deſeſpoir roures les fois que Ia 


converfation tombe ſur vous, ſur Le- 
thington , & ſur mon frere 
Il ne dit ni bien ni mal des abſens; 
mais il Evite toujours d'en parler. Son 
Pere garde fa maiſon : Je ne Pai point 
encore vu. Les Hamiltons ſont ici en 
grand nombre, & m' accompagnent par- 
tout. Tous les amis de autre (du Roy ) 
me ſuivent toutes les fois que je vais le 
voir. Il m'a priè de me trouver demain 
à ſon lever. Mon Courier vous dira le 
reſte. 5 . a 8 
Brulez ma lettre, il y auroit du danger 
à la garder. D'ailleurs, elle men vaut 
gueres la peine. Elle reſt pleine que 
de penſces noires. . . . 


urg 
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Ne vous offenſez pas ſi je ſuis inquiete. 
Aujourd' hui que, pour vous plaire , je 
paſſe pardeſſus Phonneur, les remors & 
les dangers „ ne prenes. pas en mau- 
vaiſe part ce que je vous dis, & ne- 
coutez point les interpretations mali- 
gnes du Frere de votre Femme, Ceſt 
un fourbe , que vous ne devez point 
ecouter, au prejudice de la plus tendre 
& de la plus fidele Maitreſſe qui fur 
jamais. Ne vous laifſes point Aechir par 
cette Femme (la Femme de Bothvvel ) 
ſes feintes larmes ne ſont rien en com- 
paraiſon de ce que l'amour, & la con- 
ſtance me font fouffrir , pour parvenir 
a lui ſuccẽder. Ceſt pour cela ſeul que 
je trahis, malgrẽ moi, tous ceux qui 
pourroient traverſer mon amour. Dieu 
me faſſe miſcricorde ., & vous envoye. 
toutes les proſperitẽs què vous ſouhaite , 
une humble & tendre amie, qui attend 
bientot de vous une autre recompenſe, 
Il eſt fort tard, mais c'eſt toujours a 
regret que je quitte la plume , quand je 
vous écris. Cependant je finirai ma 
lettre, quand je vous aurai baiſé les 
mains. Pardonnez moi de ce qu'elle eſt 
ſi mal Ecrite , quand meme vous devriez 
la relire pluſieurs fois. Pai tranſcxis a 
la häte ce que j avois mis fur mes ta- 
I ity 2 
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blettes, & le papier m'a manque. Souve- 

nez- vous d'une tendre amie, & &crivez 

lui ſouvent. Aimez - moi auſſi te ndre- 

ment que je vous aime, & ſouvenez- 

vous, 

des paroles de Madame de Reres, 
des Anglois, 

de ſa Mere, 

du Comte d' Argile, 

du Comte de Bothwel , 

de la demeure d'Edimbourg, 


LETTRE II. 

L paroit que vous nvavez oublice 

pendant votre abſence , d' autant plus 
que vous m'aviez promis en partant de 
me mander, dans un plus long detail, tout 
ce qui ſe paſſeroit de nouveau. L'eſpe- 
rance de recevoir de vos nouvelles, 
myavoit cauſe preſque autant de joye, 
qu auroit pu m'en apporter votre retour. 
Vous Pavez plus diftere que vous ne me 
Paviez promis. Pour moi , quoique vous 
ne mecriviez point, je fais toujours mon 
role. Je le ( le Roy) menerai Lundi a 
Craigmiller , & il y paſſera tout le Mer- 
credi. P'irai ce jour 1a a Edimbourg, 
pour my faire ſeigner, à moins que 


ve- 
eZ 
re- 
Zo 


. 
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vous n'en ordonniez autrement. Il eft 


plus guai qua Pordinaire, & il ſe porte 
mieux que jamais. Il me dit tour ce 
qu'il peut, pour me perſuader qu'il m'ai- 
me. Il a pour moi mille attentions, & 
il me previent en tout. Tout cela neſt 
fi agreable , que je n' entre jamais chez 
lui que mon mal de core ne me reprenne, 
tant ſa compagnie me peſe. Si Paris 
m'apportoit ce que je lui ai demande, 
je ſerois bienror guerie. Si vous n*eres 
point encore de retour, lorſque j irai out 
vous ſgavez, Ecrivez-moi, je vous prie, 
& mandez-moi ce que vous voulez que 
je faſſe. Car ſi vous ne conduiſez les 
choſes avec prudence , je prèvois que 
tout le fardeau tombera ſur moi. Exa- 
minez tout, & pefez murement la choſe. 
Je vous envoye ma lettre par Beron, 
qui partira le jour qui a été aſſigné à 
Balfour. Il ne me reſte plus qu'à vous 
prier de m'informer devotre voyage» 


A Glaſgovv, ce Samed: matin, 


— — — 
EFF 


E me ſuis arretce, od vous ſcavez, 
plus longtems que je n'aurois fait, 
k ce weur cre pour tirer de lui une 


- 
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choſe, que le porteur de ces preſentes 
vous apprendra. Ceſt la une belle occa- 
ſion d'enveloper tous nos deſſeins. Je 
lui ai promis de lui amener demain la 
perſonne que vous ſgavez. Prenez ſoin 
du reſte, f. vous le trouvez bon. Helas ! 
Jai manqué a nos conventions. Car 
vous m'aviez detendu de vous <crire , 
ou de vous depecher un courier, aureſte 
mon deſſein n'eſt pas de vous offenſer. 
Si vous ſcaviez de quelles craintes je 
ſuis agirce , vous n'auriez pas vous meme 
tant d'ombrages & de ſoupgons. Mais 
je les prends en bonne = , perſuadce 
que je ſuis qu'ils n'ont d' autre principe 
que Pamour :' amour que jeſtime plus 
2 tout ce qui eſt ſous le Ciel. Mes 
entimens & mes bienfaits me ſont de 
Surs garans de cet amour, & me ré- 
pondent de votre cœur, ma confiance 
eſt enticre ſur cet article. Mais expli- 
quez vous de grace, & ouvrez - moi 
votre cœur, autrement je craindrat , 
que par la fatalite de mon étoile, & 
Finfluence heureuſe des aſtres fur 
des femmes, ( la femme de Bothwel 
moins rendres & moins fidelles que moi, 
je ne ſois ſupplante dans votre cœur, 


comme Medee le fut dans celui de Ja- 


ſon. Non que je veuille vous comparer 


* 
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à un amant auſh infortunè que Jaſon , 
ou me mettre en parallele avec un monſ- 
tre tel que Medee . : quoique vous 
ayez aſſez d empire ſur moi, pour me 
forcer à lui reſſembler, toutes les fois 
que PExigera notre amour, & qu'il Sa- 
gira de me conſerver votre cœur, qui 
m'appartient, & qui n'appartient qu'a 
moi ſeule, car j; appelle m'appartenir, 
ce que ſai achere par l'amour tendre 
& conſtant , dont ai brule pour vous; 
amour aujourdhuy plus vit que jamais, 
& qui ne finira qu'avec ma vie; amour 


qui me fait mepriſer les dangers & les 


remors , qui en ſeront peut - tre les 
triſtes ſuires. Pour prix de ce ſacrifice, 
je ne vous demande qu'une grace: 
eſt de vous ſouvenir d'un lieu qui reſt 
pas loin d'ici. (4) Je weéxige = que 
vous teniez demain votre promeſſe. Mais 
je veux vous voir, afin de diſſiper vos 
ſoupgons. Je ne demande qu'une choſe 
a Dieu,c'eſt qu'il vous faſſe lire dans mon 
cœur, qui eſt moins a moi qu'a vous, 
& qu'il vous preſerve de tout malheur, 
dumoins pendant ma vie. Cette vie ne 
m'eſt chere qu*autant qu'elle vous plait, 

(a) Buchanan dir que qu'il s'agit d'un rendez- 
ceci regarde le lieu od le vous que Bothyyel lui 


Roy fut maſlacre, Pour avoit promis. 1 
mot , je croirois pliit6r 


* 
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& que je vous plais moi-mème. Je vais 
me metre au lit. Adieu. Donnez - moi 
demain matin de vos nouvelles. Car je 
ſerai inquiete juſqu'a ce que jen aye, 
Semblable a Poiſcau ; Echape. de fa ca- 
e, ou à la Tourterelle qui a perdu ſon 
dele compagnon, je ſerai ſeule pleu- 
rer votre abſence , {1 courte qu'elle 
puiſſe Etre. Cette Lettre plus heureuſe 
que moi, ira ce ſoir, ou je ne puis 
aller: pourvii que le courier ne vous 
trouve point endormi , comme je le 
crains. ſe rai point ofe PeEcrire en pre- 
ſence de Joſeph , de Sebaſtien , & de 
Joachim, qui ne faiſoient que de me 
quitter, quand je Fai commencee. 


Sonnets (a) qu'elle fit pour Bothvvel. 


I. 

Dieux, ayez de moi compaſſioa, 

Er m'enſeignez quelle preuve certaiue 
Je puis donner, qui ne lui ſemble vaine, 
De mon amour & ferme affection. 

Las ! weſt · il pas ja en poſſeſſton 

Du corps, du cœur, qui ne refuſe peine, 
Ny deshonneur en la vie incertaine , 


(a) Un des Editenrs de Sonnets fi mal coufus 
ces Sonnets , (Auteur de montrent qu'elle a etc 


FHiſtoire tragique de Ma- auſſi bon oe te que bonne 
femme. 


ric Stuart) a mis a la mar- 
ge cette apoltille, Ces 


* 
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Offence de parens, ne pire affection? 


Pour luy tous mes amis j eſtime moins que 
rien: | 


Et de mes ennemis je veux eſperer bien. 
Jay hazarde pour luy & nom & conſcience. 
1 veux pour luy au monde renoncer , 


eux mourir pour le faire avancer , | 
e reſte plus pour prouver ma conſtancg ? 
11. (Ee 

Entre ſes mains & en ſon plain pouvoir, 

Je mers mon fils, mon honneur & ma vie, 
Mon pays, mes ſujets, mon ame aſſujetie, 
Eſt tout à luy & n ay autre youloir, 

Pour mon object, que ſans le decevoix 
Sui vre je veux, malgre toute Venvie , 

Qu iſſir en peut: car je n ay autre envie, 
Que de ma foy luy faire apperce voir. 

Qui pour tempeſte, ou bonace qu'il face, 
p Jamais ne veut changer demeure oy place, 
Bref je feray de ma foy telle preuve , 

Qu il cognoiſtra ſans faute ma conſtance , 
Non par mes pleurs , ou feinte obciſlance , 
Comme autres font, mais par diverſe eſpreuye, 

III. 
Elle (a) pour ſon honneur vous doit obéiſ- 
ce, | | 
Moy vous obeiſſane j en puis recevoir blaſme , 
N'eſtant à mon regret , comme elle voſtre 
femme , 
Er fi n'agrai pourtant en ce point prEmipence : 
(4) Elle parle de Ia femme de Bochvvel. 
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Pour ſon proufit elle uſe de conſtance , 
Car ce n'eſt peu d'honneur , d'eſtre de vos biens 
Dame , 


Et moy pour vous aimer , Jen puis receyoir 
ek 8 


Et ne luy yeux ceder en toute Vobſervance ; 

Elle de voſtre mal n'a Vapprebenſion , : 

Moy. jg n'ay nul repos, tant je crain Vapparence, 

Par Vadyis des parens elle eut voſtre accoin- 
rance : 


Moy malgre tous les miens, vous porte affec- 
tion , 


Et de ſa loyaute prenez ferme aſſeurance. 
IV. 


Par vous, mon cceur , & par voſtre alliance 
Elle a remis ſa Maiſon en honneur , 
Elle a jouy par vous de la grandeur , 
Dont tous les ſiens n'avoyent nulle aſſeurance. 
De vous, mon bien, elle a eu la conſtance, 
Et a gagne pour un temps votre coeur , 
Par vous elle a tout plaiſir en bonheur, 
Et pour vous a honneur & reverence. 
Et n'a perdu ſinon la jouyflance 
Dun facheux ſot, quelle aimoir cherement, 
Je ne la plain, d' aĩmer donc ardemment 
Celuy qui na, en ſens, ni en vaillance 
Ny en beauté, en bonte, ny conſtance , 
Point de ſecond. Je vy en ceſte foy. 
V. ö 
Quand veus l'aimiez, elle uſoir de froideur, 
Si vous ſouffriea, pour s amour paſſion, 


m9 50 


mw A 


iens 


voir 


D MARIE STUART, 111 

Qui vient d aĩmer de trop d' affection, | 
Son doĩgt montroit la triſteſſe du coeur, 

N'ayant plaiſir en voſtre grand' ardeur , 
En ſes habits montroit ſans fiction, 
Qu' elle n*avoirpeur qu ĩimperfection, 
peuſt Peffacer hors de ee loyal cœur. 

De voſtre mort je ne vis la!“ 
Que meritoir tel mari , & Seigneur? 
Comme de vous elle a eu tout ſon bien. 

Et n'a priſe, ny jamais eſtimm· 
Un ſi grand heur, fi non puis qu'il n'eſt ſien, 
Et maintenant dit avoir tant aime, 

VI. 

Et maintenant elle commence à voir 
Qu elle eſtoĩt bien de mauvais jugement , 
De n'eſtimer Vamour d'un tel amant, 
Er voudroitbien mon amy decevoir. 

Par les eſcrits tous fardez de ſayoir , 
Qui pourtant n'eſt en ſon eſprit croiſſant , 
Ains emprunt de quelque Auteur luĩſant, 
A fait tres bien un envoy ſans Vavoir. 

Et toutes fois ſes paroles fardèes, 
Ses pleurs , ſes pleints remplis de fiction 
Er ſes hauts cris & lamentations , 
Ont tant gagne , que par vous ſont gardees 
Ses lerrre'eſcrir' auſquels vous donnez foy z 
ErtfilVaimez , & croyez plus que moy. 

ET VII. | 

Yous lacroyez , las | trop je Vappergoy 

Et vous doutez de ma ferme conſtance. 
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O mon ſcul bien, & ma ſeule eſperance ! ) 
Et ne vous puis aſſeurer de ma foy. 

Vous meſtimez legere que je voy, 
Et ſi n avez en moy nulle aſſeurance, 
Et ſoupgonnez mon coeur ſans apparence, 
Vous mesfiant à trop grand tort de moy. 

Vous ignorez l'amour que je vous porte, 
Vous ſoupgonnez qu autre amour me tranſporte, 
Vous eſtimez mes paroles du vent, 

Vous deſpaignez de cire mon las cœur, 
Vous me penſez femme ſans jugement , 
Er tout cela augmente mon ardeur. 

VIII. 

Mon amour croiſt , & plus en plus croiſtra , Tan 

Tant que vivray, & tiendray a grand heur, Ec f 


Tant ſeulement d' avoir part en ce coeur, De 
Vers qui enfin mon amour paroiſtra. C 

Si tres clair, que jamais n'en doutera De 
Pour luy je veux recercher la grandeur , Ett 
Et fera tant que de vray cognoiſtra, Et 
Que je nay bien, heut, ne contentement, \ 
Qu'a Vobeir , & ſervir loyaument : De 

Pour luy jartens toute bonne fortune A 


Pour luy je veux garder ſante & vie, 
Pour luy vertu, de ſuivre j ay d envie, | 
Er ſans changer me trouvera tout une. De 
IX. Vi 
Pour lay auſſi j ay jettè mainte larme , 
Premier qu'il fuſt de ce corps poſſeſſeur, 
Du quel alors il &ayoir pas le coeur , 
Puis me donna un autre dur alarme , 1. 


rte, 
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Quand il verſa de ſon ſang mainre dragme , 
Dont le grief mal me vint laiſſer douleur, 
Qui men penſer oſter vie & fraycur , 
De perdre las le ſeul rempart qui m'arme. 
Pour luy depuis j ay mepriſe Ihonneur, 
Ce qui nous peut ſeul pour voir de bonheur. 
Pour luy Jay hazarde grandeur & conſcience. 
Pour luy tous mes parens j ay quĩttè & amis; 
t tous autres reſpects ſont auſſi a par mis, 
Bref de vous ſeul je cerche L alliance. | 
X. | 
De yous je dy, ſeul ſoutien de ma vie, 
Tant ſeulement je cerche m aſſeuret, | 
Et ſi vieux bien de moy tant prefumer , 
De vous gagner, maugre toute lenvie , 
Car c'eſt le ſeul deſir de votre chere amĩe, 
De vous ſervir , & loyaument aimer, 
Et tous malheurs moins que rien eſtimer , 
Et voſtre volont de mienne ſuivie. 
Vous cognoiſtrez avec obeiſſance, 
De mon loyal deyoir » D obmettant la ſcience % 


A quoy j'cltudieray pour RN yous com- 
plaire. 


Sans aimer rien que vous foubs Ia ſabje&ion, 
De qui je vieux, ſans nulle fiction, 
Vivre & mourir , a ce je obtempere. 

XL 
Mon coeur , mon ſang, mon amy, mon 
ſoucy , 
Las! vous m'ayez promis qu'aurions plaiſir, 
De deviſer avec vous a loiſir, 
Tome I. K 
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Toute la nuict, ou je languis icy, 

Ayant le coeur d'extreme paour tranſi 
Pour veoir abſent le but de mon deſir, 
Crainte d'oubly un coup me vient ſaiſir, 
Et Lautrefoĩs, je crain que rendurci 

Soit contre moy voltre amiable coeur , 
Par quelque dit d'un meſchant rapporteur : 
Une autrefois je crain quelque ayanture , 

Qui par chemin deſtourne mon amanr , 
Par un facheux , & nouveau accident: 
Dieux ! deſtournez tout malheureux augure. 

1 XII. 

Ne vous voyant ſelon qu avez promis, 
Jay mis la main au papier pour eſcrire, 
Dun different, que j ay voulu tranſcrire ; 
Je ne ſay pas quel ſera voſtre advis, 

Mais je ſay bien qui miecux aimer ſaura, 


Vous direz bien, qui plus y gagnera, 


— 
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D2 MARIE STUART, 


LINNOCENCE (a) de la tres- 
luſtre , tres-chaſte , & de debon- 
naire Princeſſe Madame MARIE, 


raine D' ECOSSE. 


| Yaxr entrepris de montrer Pin- 
ocence d'une des plus vertueuſes 
& genereuſes Princeſſes de la terre, il 


faut que nous diſions, 4 qui eſt - ce 
qu'elle a affaire, quel eſt le crime qu'on 


lui impute, quels ſont ſes accuſateurs, 
devant qui alle eſt accuſce , & pourquoi 
on la calomnie de la forte. Ceſt la 
Reine Marie , fille unique, legitime & 
vraye heritiere de Fa V , Roy 
d' Ecoſſe, laquelle eſt blame de ceux 
qui lui doivent honneur , a affaire 2 
cette Piece qui eſt fort 


0 
— „& qui ſeule feroir 
un volume. 


(a) Voici une Piece d'un 
caractè re bien different de 
celle de Buchanan, Elle 


eſt auſſi froĩde & auſſi mal 
ecrite, que Fautre eſt plei- 
ne de feu & d'elaquence, 
Elle fut publiee en 1572, 
en reponſe aux deux Ecrits 
de Buchanan,qui parurent 
en Prance cette mEme an- 
nee. On en ignore PAu- 
teur, qui na pas voulu ſe 


faire connoltte. J'ai abre- 


ai fait quel- 
ues legers changemens 
ns le langage qui etoit 
fort ſuranne. Te n'ai pas 
erũ deyoir en faire de plus 
conſiderables ; & ne pou- 
vant pas rendre mon Au- 
teur Elegant , je me ſais 
borne à le rendre intelli- 


K ij 
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ceux qui Erant ſes ſujets, (a) lui ſont 
traitres& rebelles, eſt calom nieuſement 
accuſce de faits infames, par les auteurs 
memes de ces crimes, eſt citce devant 
un Juge (b) incompetent z & tout cela 
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n que ſes accuſateurs puiſſent plus 
aiſement uſurper le Throne d' Ecoſſe, 
ſur lequel ils ont des vuës depuis long- 
tems. * « * . . * . * . * 

Je ew la Sereniſſime Princeſſe devant 
laquelle cette cauſe eſt portèe, de tonſi- 
derer dou eſt ſorti le flambeau qui a 
embraſe PEcofle, d*Examiner combien 
de tels exemples ſont prejudiciables à 
la Majeſte Royale: & de ſonger quel 
eſt Pinfame accuſateur, qui a conſtruit 
ce libelle diffamatoire, * lequel il 
attaque Phonneur d'une Reine qu'il ne 
peut diffamer, ſans diffamer en meme 
tems la maiſon de France, la maiſon 
Angleterre, enfin les premicres mai- 
ſons de l'Europe. | 

L'auteur eſt un homme (c) qui ayant 


(a) Le Comte de Mur- 
ray , le Comte de Mor- 
roun, Maghill , Buchanan, 
& pluficurs autres Ecoſſois 
ſe porterent pour accu- 
ſateurs de Marie Stuart, 
A la Conference d'York, 

(b)Elifa beth, 

(e) Tur ner, Auteur d'u- 
ne autre Apologie de Ma- 


rie Stuart, qu'il a publice 
ſous le nom ſuppoſe de 
— dit que Marie 
Stuart fit en France beau- 
coup d'accueil à Bucha- 
nan , qu'elle lui donna 


des-gratifications conſide- 


tables, & qu'elle lui ac- 


corda des Lettres de no- 
dlelle. Ce dernier fair en 
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recu de grands biens de la Reine d'E- 
coſſe ſa maitreſſe, & ſa ſouveraine, n'a 
pas laifle d' xhaler contre elle le venin 


de ſa plume. . 


Nous le connoiſſons pour un calomnia- 
teur, un impudent menteur, un lache, 
un ingrat , un athée. (a) 

Nous connoiſſons le projet de Faccu- 
ſateur, nous pEnetrons ſes vues , nous 
a. . pas de quelles couleurs il 
embellit ſon ſtyle , & comment il rache 
de couvrir la malignite de ceux dont 
il eſt PVinfame organe, & le deteſtable 


miniſtre. . . » 


faux, Buchanan n'avoir pas 
beſoin de Letrres de no- 
blefle : il Etoir d'une fa- 
mille noble, & fat an- 
cienne , Etablie depuis 
plaſieurs fiectes. dans le 
Comte de Lenox, où elle 
poſſedoir une Baronnie. 
Veye les Notes de Ruddi- 
man ſur la Vie de Buchanan. 

(4) Turner dit que c- 
toit un homme qui ne ſęa- 
voit que boire, plaiſan- 
ter, faire des vers, & men- 
tir; que trois fois il avoit 


ete ſurpris dans Fadultere, 


ge avoir apoſtaſic deux 
ois, & qu'il avoit ete re- 
primande par FInquiſition 
d' Eſpagne. Genebrard & le 


P. Garaſſe Fa ent Moi- 
ue eren ba- 
„ ba- 


ne dle 
(1que , 7/4 


(5) nous met devant 


wiur à triple meſure , fils 
de Bachus & de Venus. Le 
dernier dir qu'il devinr 
hydropique pour, avoir 
trop ba de vin, & que 
dans ſa derniere maladie, 
malgre Fordonnance du 
Medecin , it but tant de 
vin de Bourdeaux , qu'il 
rendit ſon ame empour- 
prees 

Buchanan n'a jamais et 
Moine: & ſur la findeſa 
vie, non ſeulement il etoĩ t 
fort reégulier dans ſes 
mæœurs, mais mè me il toit 
devot. Melvil ', Nu i- 
man, de Thou , Smith, Cr. 

(b) Buchanan avoit mis. 
d'abord ce titre au Detectio, 
Hiſtoire tragique de Marie 
Stuart Reine d Eroſſe, on 
Pon iraite de ſes conſpires. 
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les yeux des noces precipitces , de fol- 
les amours , des broiuilleries entre le 
Roy & la Reine, des empoiſonnemens, 
des conſpirations, des intrigues , enfin 
un horrible maſſacre, ſuivi d'un maria- 
ge tragique & ſanguinaire 
Mais il ne confirme ce qu'il dit par 
aucunes preuves. Nous allons lui faire 
toucher au doigt ſa fauſſeté. Car il ſe 
trompe fort, sil pretend que nous nous 
payerons d'un ſimple oui dire, & de 
quelques vaines conjectures. Les fre- 
ſomptions ne ſuffiſent pas, ſurtout en 
matiere criminelle. Quand mème Pau- 
teur auroit ere ſur de ce qu'il avance, 
i] devoir ſe contenter d'une ſimple de- 
poſition devant les Juges , & non pas 
diffamer tout un Pays , & deshonorer 
ſon Roy, (a) file de cette femme dont 
il dit tant de mal. 1 


tions contre le Roy , de terre, mit tout en cuvre 


fon infame aduliere avec 
Bathwoel , de ſa rage & de 
ſa cruauts inouie contre 
fon mari , & de ſon bor- 


rible & deteſt parri- 
cide. 
(Les reproches que Pon 


faiſoir à Ia mere , rerom- 
boient en quelque ſorte ſur 
le fils. Auſſi ce Prince, lotſ- 

wil fur devenu Roy , & 
Tree lorſqu'il fut mon- 


ſur de Throne d' Angle- 


pour juſtifierMarie Stuart. 
I fir condamner & proſ- 
crire les Ecrirs de Bucha- 
nan dans une #flemblce 
des Etats d'Ecofle , & il 
engagea Camden fon Hiſ- 
roriographe à diſculper la 
Reine dans fes Annales, 


ue ce Prince fit faire ſous 
es yeux, & auſquels on 
pretend qu'il travailla lui- 
mè me. Nous verrons dans 


tes Lettres de M. de Thou, 
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Mais nous voyons aſſez quel eſt le 
but du calomniateur. Il veut empecher 
que la Reine d*Angleterre ne voye la 
Reine d' Ecoſſe 1a parente , n'Ecoute ſes 
defenſes , & ne goute ſes raiſons. II 
veut, qui pis eſt, qu'on condamne Ma- 
rie Stuart fans Pentendre , & qu'on la 
declare coupable d'un crime non ſeule- 
ment qu'elle n'a pas commis, mais dont 
on ne peut pas meme la ſoupgonner, 
Ainſi ils tachent de couvrir leur trahi- 
ſon & leur malice, ſous le voile de la 
Juſtice & de quite. | 
Mais Ceſt à la Reine d*Angleterre 
& aux autres Princes, ſoit Chretiens , 
ſoit Infideles, a purger la terre de ces 
ſtes , & à impoſer (Hence a ces ca- 
omniateurs, qui Sattachent a ce qu'il 
y a de plus vertueux. Je m' tonne com- 
me ce méchant homme a Paudace de 
E ainſi Pune Reine reſpectable par 
o >... a4; $8 
Si elle cur crc telle qu'il nous la depeint, 
ne ſe fut- elle pas dEmaſquee en France, 
ou la libertè eſt beaucoup plus grande 
qu' en Ecoſſe. Or, tout le tems qu'elle 
a vecu dans ce Royaume, ſa vertu a 


qu'il le firſolliciter de re- peu favorable à la mEemoi- 
tracter ce qu'il ayoitayan- re de ſa mere, | 
ce dans fon Hiſtoire de 4 


\ 
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jamais EtE ſoupgonnee , & perſonne nen 
a mal parlé. (a) | 3 
e ne dis point tout ceci fans raiſon, 
Vu que Fimpudicite eſt le grand pivot 
ſur lequel roule Paccuſation de nos ad- 
verſaires. Ceſt ladeſſus qu' ils triom- 
phent, & C'eſt dela > win tirent leurs 
conjectures ſur le maſlacre du Roy. . . 
Er. comme ils rapportent Porigine de 
ce crime au mariage de la Reine avec 
Bothwel, il faut voir à qui ee mariage 
doit Etre imputéẽ; (5) & par là nous 
rviendrons a connoitre, ſi la tres-illu(- 


tre Reine d'Ecofle a eu part au maſſa- 


2a et complice du meur- 
3> tre. La choſe eſt A pré- 
>> ſumer, 5 


(a) Les ennemis de Ma- 
rie Stuart ne conviendront 
2 de ce qu'avance ici ; 

Apologiſte, Ils citeront » Les Princes voiſins la 

ſes amours avec Damville, » blämérent, dir le P. 
& le conſeil prerendu Cauſſin, „ d'avoir adhere 
welle lui donna de ſe de- trop facilement à un 
aire de ſa femme. v» homme qui etoit dange- 

(b) Le mariage de Marie »»reufement ſoupęonne, 

Stuart avec Bothvvel Vaſ- 


ſaſſin de ſon mari , eſt d'un 
facheux prejugs contre 
cette Reine, Ses de fenſeurs 
meme en conviennent. 
L'Apologiſte dit dans un 
autre endroit 7: ce Ce point 
o nuEment conſidere ſuf- 
» firoit pour une preuve 
o preſque neceſlaire, 
Turner dit: c Il y 2 
>» lieu de ſoupgonner qu'u- 
ne femme qui epoule le 
2a meurtrier de ſon mari , 


. 


1 


2» jugeant qu'elle devoir 
>» Epurer ſo reputation des 
2> moindres taches , dont 
> Fenvie auroit ſujet de la 
do ternir. 

Auſſi c'eſt à cette partie 
eſſentielle de ſon apologie, 
que ſes defenſeurs ſe ſont 
attaches, Nous allons voir. 
ce qu'ils alleguent pour la 
diſculper de ce mariage , 
dont ils tächent de faire 
tomber le blame ſur le 
Comte de Murray. 

5 cre 


| of 
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cre de Darnley fon Epoux. Il faut re- 
prendre PHiſtoire de plus loin, & alle- 


guer , non des ſuppoſitions & de vaines 


conjectures, mais de bonnes preuves 
& des faits inconteſtables. 1 
Perſonne n'ignore que des Pan 1558, 
lors du matiage de la Reine d' Ecoſſe, 
& de Frangois Second, alors Dauphin, 
depuis Roy, il seleva des troubles en 
Ecoſſe au ſujet de la Religion, & que 
le Batard (a) en fur Pauteur. N 
Cet homme qui ætoit fils de Jacque V 
croit alors ſimple Pricur de Saint An- 
dre. Ayant été depute'en France, pour 
le mariage de la Reine, avec le Dau- 
hin, il demanda la permiſſion de ré- 
b ner ſon Prieurè, & ſollicita un em- 
oloi qui lui fut refuſe, Il en congur 
un violent dépit, & il réſolut de gen 
venger aux depens de {a maitreſſe, & 
de lui enleyer la Couronne. (b) Ceſt 
pourquoi Etant de retour en Ecoſſe, il 
commenca à broüiller les cartes; & 
pour mieux exécuter ſes deſſeins per- 
fides , il rèſolut de les couvrir du voile 


de la ReEforme. Il ſuſcita mille perſecu - 


(a) Jacque Stuart Comte Murray; & tous les falts 
de Murray, fils naturel de que l'on cite ici, ſe trou- * 
Jacque V. vent dans ſes Annales qui 

0 Camden impute la ſont fort poſterieures R 
memechoſe au Comte de Apologie. 


Tome II. 
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tions à la Regente d' Ecoſſe, & il vint 
à bout de faire chaſſer les Francois du 
Royaume. Apres la mort de Frangois II, 
ſongeant à uſurper la Couronne , il fit 
un voyage en France pour exhorter (a 
ſcur à ne point revenir en Ecoſſe; il 
fit agir pour cela le Duc d' Aumale, 
oncle maternel de la Reine, & quelques 
autres Seigneurs, qui a la perſuaſion du 
Barard , lui conſeillerent de nommer 
un Regent pendant ſon abſence. Murray 
eſpetoit qu'on feroit choix de lui. Mais 
ſon attente fut encore trompéèe, & il 
en congut un nouveau chagrin. II re- 
tourna par PAnglererre , od il intrigua, 
pour . Coral au Sills © la 
Reine d'Ecofle. Mais malgre ſes efforts, 
cette Princeſſe aborda heureuſement dans 
ſon Royaume. Auſſitòt apres {on arrive, 
le Birgrd ne tarda pas a fe T N 
& à faire connoitre quel avoit été le 

but de ſes intrigues 1 
Car il ſollicita la Reine de ſubſtituer 
fa Coutonne (a) à quatre Princes de 
la Maiſon de Stuart, ſoit qu'ils fuſſent 
legitimes, ou nen. (b) II cemptoit, vil 
Y Metyilne dit gende denelure de Io Oofonte 
ce projet. | les Hamiltons, qui comme 
(by Facqte Stuart, ſui- les plus proches paxens de 
boar gut waged ici la Reine, eroient les pre- 
FApologiſte, avoir envie wicts héritiers. Ils de cen 
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ſon grand credit, qu'il ſeroit un des 
quatre que la Reine defigneroit. A quoi 
tendoit, je vous prie, ce conſeil interefle, 
ſi ce n'eſt à troubler l'ordre de la ſuc- 
ceſſion, à bouleverſer le Royaume, & 
à ravir le. Throne & la vie ala Reine, 
qu'on Wauroit pas laifſe ſurvivre à la 
reſignation de ſa Couronne. Mais cette 
Princefle toit trop prudente pour ne 

s -penetrer les vuès ambitieuſes & 
intẽreſſees du Batard. Cependant jugeant 
a propos de diſſimuler, elle lai: ſon 
conſeil, mais elle 'fexcuſa dy deferer, 
fur ce que n' tant pas encore majeure, (a) 
elle wavoit pas la liberté de difpoſer 
de ſes Etats. Elle ajouta auſſi welle ne 
vouloit point porter atteinte aux droits 
des Hamiltons ſes parens , & ſe d&fai- 
ſir, a leur prqudice, de ce que la nature 
& non la volontè de ſes Sujets, lui avoit 
donné. 5 = - . . . a . = 

Ainſi le Batard, qui comme nous Pa- 
vons dit, aſpiroit au Throne , ne cher- 


doient , comme nous l'a- avons yi que neuf mois 
vons vd, de Jacque II. avant le temps marque par 

(a) L'Auteur de PApo- les loix, Marie de Lorraine 
logie ſe trompe ici neceſ- ſa mere Payoit fait decla- 
fairemenr, En Ecofle les ter majeure dans une Aſ- 
Reines font majeures à ſemblee des Nobles , ou 
douze ans, & Marie Stuart elle ſe fit elle-meme de- 
en avoit alors au moins clarer Regente, om. 1, 
dix-neuf. D'ailleurs nous tv. 2. 


Lij 
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choir qu'à sen applanir le chemin. Il 
ola ſe vanter d'ètre fils legitime de 
Jacque V, & il allegua a ce ſujet une 
prerendue promeſſe de mariage , qu'il 
diſoit que ce Prince avoit faite a (a 
mere. Il ſoutenoit que Jacque mavoit 
1 ſe marier avec Magdelaine de Va. 
fois „ hi avec Marie Fe Lorraine , & 
ue ces deux Princeſſes avoient été non 
fs femmes, mais ſes concubines. Lorſ- 
que la Reine Peut fair Comte de Mur- 
ray, il travailla à la ruine des Courtiſans, 
qui Etojent le plus en faveur , & qui 
par leur credit ẽtoient plus a portée de 
rraverſer ſes deſſeins. Il fit mourir les 
uns, & éxiler les autres. Ainſi ſubornant 
la Reine & abuſant de Pautorite qu'il 
avoit ſur elle, il vint à bout de tout 
ce qu'il voulut. Ceux qui auront un 
de lumiere , feront ici une reflexion 
fort naturelle. Puiſque le Barard getoit 
tellement rendu maitre de Peſprit de 
la Reine, qu'il la gouvernoit abſolu- 
ment, & que les cruautes qu'il Exer- 
coit, paſſoient chez elle pour autant d'ac- 
tes de Juſtice; il neſt pas cronnant (4) 
(a) Le raiſonnement de <Etoit i peu puiſſant ſous le 
Fapologiſte ſeroir bon, miniftere de Rizzo, qu'il 
vil Etoit prouve que Mur- n'eut pas ſeulement le cre- 


ray eut toujours le meme dir d'empecher le retour 
credit à la Cour, Mais il de Bothyyel & de Gordon, 
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qu'il Pait caprivee depuis au point de la 
braver dans ſa propre perſonne, & de 
la contraindre à faire des choſes, aux- 
quelles elle nauroit jamais ſonge. Pour 
moi, ſi je puis ici expliquer ma penſce, 
je ne ferai aucune difticulte d'avancer, 
rs {1 la Reine eut conſenti a PActede 
ubſtirurion, que lui propoſoit le Barard , 
elle n'eut pas longrems ſurvecu a cette 
fauſſe demarche , & qu'elle rauroit ja- 
mais laifſe d'enfans apres elle. 

Fai dir que le Barard gouvernoit la 
Reine, comme un tuteur gouverne une 
pupille , & qu'il la violentoit en tout. 
En effet quoiqu' il n'y ait rien au monde 
de plus libre que le choix d'un mari, 
meme' aux perſonnes qui ſont en pou- 
voir de pere & de mere, nceanmoins 
le Barard voyant qu'il ſe preſentoit plu- 
ſieurs partis conſiderables pour la Reine 
PEcoſſe „ lui defendir d'y preter Po- 
reille, & il chercha tous les moyens de 
rompre le coup. Il lui remontra qu'elle 
ne pouvoit Epouſer un Prince étranger, 
ſans reduire la Nation ſous Peſclavage , 
& que depuis Petabliſſement de la Mo- 


ſes plus mortels ennemis. ſuivant le remoignage de 
Apres la mort de ce Favo- Melvil , ſucceda à toute 
ri, Murray neut pas plus la faveur de Rizzo. 
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Cautorite ; & Bothyvel , 
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narchie, jamais Reine d' Ecoſſe (a) n'a- 
voir Epouſe un ét ranger. 

Mais voyant qu'à la longue il fau- 
droit qu'elle prit un Mari, il reſolut 
de lui en offrir un, non dans la vue 
qu'elle Pacceptar, mais pour Pempecher 
de ſonger a d'autres alliances, qui puſ- 
{ent lui faire perdre ſon credit & ſon 
autorite. I] lui parla du Seigneur Darn- 
ley , Fils du Comte de Lenox, il en fit 
faire de grands Eloges devant cette Prin- 
ceſſe, & il le loua beaucoup lui meme 
en ſa preſence. Il fit ſolliciter la Reine 
par la Comteſſe (b) de Lenox, qui en 
ecrivit a Marie Stuart, qui lui enyoya 


(a)L'Apologiſteeſt tom- cauſe, & font plus d'i- 


ici dans une erreur groſ- 
ficre, Il ignoroit que Ma- 
rie Stuart eſt la premiere 
& la ſeule femme qui ait 
regne en Ecoſſe de fon 
chef, & qui ait par con- 
lequent été dans le cas 
dont il s'agit ici. Ainſi 
PAureur pouvoit retran- 
cher ce trait de PApologie 
de Marie Stuart. J'ajoute 
meme que la bonne foi 
demandoir qu'il ne le mit 
pas ſur le compte de Jac- 
que Stuart, qui n'eroit pas 
aſlez peu verſe dans PHiſ- 
roire de fon Pays » pour 
que ce trait d'ignorance 
air pu lui echaper. Ces 
ſortes de falſifications peu- 
vent gater la meilleuce 


preſſion ſur les eſprits que 
trente bonnes raiſons. 

(bb) Comme Eliſabeth 
dirigea ſous main ce ma- 
riage , ainſi que Faſſure 
Caſtelnau, ce que dit ici 
I Apologiſte eſt aſſez vrai- 
ſemblable , & il y a tout 
lieu de croire que Murray 
fut chargé par Eliſabeth 
d'enfairc porter lespremic- 
res paroles a Marie Stuart 
par a Comteſſe de Lenox. 
Mais comme il ſe declara 
depuis hautement contre 
ce mariage , qui ſervit de 
3 ſa 1 , - 
n s C e qu'i 
Lait ” mole Lend a 
Marie Stuart. 
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ce ſujet pluſieurs meſſagers, & qui lui 
fit preſent. de deux bracelets. Entin les 
menaces du Bartard;, les intrigues de la 
Comteſſe de Lenox , la force du forti- 
lege, (cela ne doit point paroitre ëtran- 
ge, vd que Pile d' Albion a toujours 
ce pleine de ſorciers,) forcerent la 
Reine de condeſcendre aux volontés 
de ce traitre. H fit donc venir Darnley 
2 la Cour d' Ecoſſe, afin que la Reine; 
touchée de la bonne mine de ce Sei- 
— prit du gour pour lui. Il eſt done 
aux de dire, que cette Princeſſe le 
choiſit inconſiderement ,, (a) & fans 
prendre conſeil de perſonne, comme 
(cs calomniateurs Pont public. Ceſt 4 
Murray qu'il faut imputer ce mariage, 
& la Reine n'y donna les mains que 
par. une exceſſive facilite. 
Or les choſes allant plus loin que le 
Batard n' avoit crw, & la Reine s ctant 
tout de bon determince a er PE- 
poux qu'il lui avoit propoſé, ib eom- 
menga à ſe repentir du conſeil qu'il lui 
avoit donné, dans la crainte que ſon 

(a) Il y avoit toujours quelque enchanrement , 
beaucoup d'inconfidera- qui la determina a ce ma- 
tion, à prendre un époux riage. Darnley <toir jeu- 
d'une main auſſi ſuſpecte; ne , beau & bien fair , 
mais ce ne fut ni Murray, voila le charme. Elle ne 
ni la Comteſſe de Lenox, conſulta gerſonne , elle 
ni le pouvoit magique de n'ecouta que fon amour. 


L iiij 
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credit n'expiràt, lorſque la Reine ſe- 
roit marice, & il mit tout en pratique 
pour rompre le coup. Ceſt ici que la 
politique perfide du Batard paroit dans 
tout ſon jour, & c'eſt 2 ce trait qu'il 
eſt aiſe de reconnoitre le veritable au- 
teur du meurtre commis dans la per- 
ſonne de Darnley. Murray & ſes com- 
plices n' pargnerent donc rien pour tra- 
verſer ce mariage ; mais comme ils en 
etoient eux memes les auteurs, ils n'o- 
ſerent point sy oppoſer directement. Ils 
ſe contenterent d agir auprès d'Eliſabeth, 
(4) pour Pengager a y mettre obſta- 
cle, & ils Virriterent ſous main contre 
Darnley , qu'elle avoit beaucoup aime 
juſqu'alors. Ils comptoient que ce Sei- 
neur intimide par les menaces d'Eli- 
fabeth „ oſeroit jamais paſſer outre. 
Mais voyant que toutes leurs meſures 
ẽtoient inutiles, & que l'amour l' em- 
portoit dans Peſprir de la Reine, fur 
toute autre conſideration , ils refolurent 
d'avoir recours au dernier remede. Ils 
conclurent a ſe defaire de Darnley (b) 
(a) 11s s'adrefſoient fort ray connoiſſoit yrop bien 
mal; car Eliſabeth ſouhai- les intentions d'Eliſabeth, 
toĩt pour le moins ce ma- pour la ſolliciter ſerieuſe- 


riage autant que la Reine ment de traverſer cette af- 
d' Ecoſſe. Mais tout ce que faire. 


dit ici PApologiſte n eſt (6) Melvil parle d'un 
le. — le 


tuetes probable, & Mur- complot pour 


a) 
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& du Comte de Lenox , & à enfermer 
la Reine a Lochlewen. Cet horrible 
complot eur cre execute, {1 Donhil Yen 
eat averti cette Princeſſe, qui ſe ſauva 
de leurs mains. Alors Murray & les 
autres Conjures leyerent le maſque , 
& ſe revolterent ouvertement. Mais 
ayant Ete vivement pourſuivis par la 
Reine, & ne ſe ſentant point aſſez forts 
pour lui faire tète, apres avoir fui de 
place en place, ils prirent enfin le parti 
de ſe refugier en Angleterre. Celt 1a 
que le Comte de Murray congut le plus 
noir projet, de concert avec le Comte 
de-Mortoun , qui ctoit reſtè en Ecoſſe, 
& auquel il traga le plan de Phorrible 
rragedie , qui fut bientor exẽcutèe. Or 
je m*ctonne comme le hardi calomnia- 
teur de la Reine d' Ecoſſe a oublie ce 
trait, & n'a point parle des ſecrettes 
intelligences & ces deux hommes. Elles 
aboutirent à ſemer la diviſion entre le 
Roy & la Reine; & à chercher les 
moyens de les deſunir. D'uñ core, Pon 
fit entendre au Roy qu' il ſe laiſſoit trop 
2 par ſa femme, qu'il ctoir 
onteux quelle eur toute N + Oc 


qu'il devoit ſe ſouvenir que toit à 


lui à commander. De Pautre , on inſpi- 
Roy, & non pas pour le tuer. | 
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roit a la Reine des ſoupgons ſur le Roy, 
on Pexhortoit à ſe defier de ſon ambi- 
tion, & à ne point ſouffrir ſes entre- 
riſes. Ainſi des deux cores , on ſouf- 
Hoir. le feu de la diviſion +. 
La Reine avoit un Secretaire nommé 
David Rizzo, homme ſage , prudent , 
& fidele, qu'elle aimoit fort pour ſes 
vertus, (a) & à qui elle faiſoit beau- 
coup de bien, ſuivant la libertè quꝰ ont 
les Princes, dhonorer de leurs fa- 
veurs qui bon leur ſemble. Mortoun 
rſuada au Roy, que Rizzo etoir plus 
Eilier avec la Reine, que la bien- 
ſcance de ſon ſexe , & la Majeſte du 
Throne ne le permettoient. Quoi de 
plus injuſte que d'intenter une accuſa- 
tion auſſi grave contre une Reine, parce 
qu'elle ayance un Sujet, dont elle veur 
recompenſer la ſageſſe & la fidclire, II 
y a de la ſtupiditè · a trouver mauvais, 


que la chambre de la Reine ait été ou- 


verte à Rizzo, (5) puiſque les Secre- 
taires des Princes ont accès juſques dans 
leurs cabinets. D'ailleurs Paureur du 


* (4) Melvil dit qu'il ẽtoit 
fort inſolentꝭcfort intereſ- 
ſe, & qu'il falloĩt Paborder 
toujours les mains pleines. 

(6) On conviendra que 
Rizzo en qualite de Secre- 


taite, devoit avoir ſes en- 
trees chez la Reine. Mais 
un homme de ſon eſpece 
n'eroit point fait pour etre 
chez elle a toute heute, 


& pour magger > ſa table, 
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DE MARIE STUART. 131 
libelle ne conlidere pas que la Reine 
d'Ecoſſe avoit et Elevee dans une Cour, 


ou ces libertes. ſont. permiſes, & ne 


tirent point a, conſẽquencde. 

Ces loupgons agirent tellement ſur Peſ- 
prit de Darnley, qu'il refolur de faire 
maſſacrer Rizzo. Ce malheureux fur 
rue dans la chambre de la Reine, 3 
les yeux, & preſque dans ſes bras 

Darnley ſe repentit d'avoir cte Pinſtru- 
ment d'une elle violence, Il en de- 
manda pardon ala Reine, les larmes aux 
yeux, il lui dcclara les perſonnes qui 
Pavoient engage à cette action, & il 
nomma Murray & Mortoun , (a) qui 
depuis ce moment devinrent ſes enne- 
mis irrèconciliables. Lui meme il con- 
cut une haine ſi violente contre eux, & 
principalement contre Murray, qu'il 
rèſolut de tuer ce dernier. Il fit confi- 
dence à la Reine de ſon deſſein. Elle 
Pen reprit ſeverement, & Pen dẽtourna 
avec menaces. Darnley ne renonga 
point pour cela a ſon entrepriſe, il en 
parla meme a quelques Seigneurs qu'il 
croyoit ennemis du Batard , & il leur 


confia fort indiſcretrement ſon ſecret. 


(a) Melvil ne parle point Murray ſęut mauyais gre 
de tout cela, & il ne dit au Roy, d'avoir fait à la 
point que le Comte de Reine Taveu de fa faute. 
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Ceux - ci rapporterent la choſe a Mur- 
ray. Le Batard qui étoit le plus vindi- 
catif de tous les n „& qui avoit 
deja le cœur ulcere contre Darnley, 
2 qu'il avoit revele a la Reine tous 
es complots, reſolut de prevenir le 
Roy. . . . . . 
la choſe fur concertèe avec Mortoun , & 
miſe en extcution par Bothwel. . . . 
+ + + + + + « + Ce ne fut donc pas la 
Reine qui commit ce meurtre, comme 
ces calomniateurs veulent nous le faire 
croire. Ce fur Bothwel , ce fut Mortoun , 
ce fur ſurtout Murray (a2) 
Si la Reine cur voulu ſe defaire du 
Roy, qu*avoit-elle beſoin du miniſtere de 
Bothwel? Darnley étant ſon Sujet, elle 
Erant Reine, n*etoit-il pas en ſa puiſ- 
ſance de le pourſuivre 2 les Loix 
du Royaume, (5) & de lui faire faire 
ſon proces comme à un criminel de Leze- 
Majeſte. Car ſi jamais la Majeſtè Royale 
fut bleſſee, ce fut dans Partentat commis 
contre Rizzo, en preſence meme de la 
Reine. | 


(a) Melvil juftifie en- 
tierement Murray, Pour 
Mortoun , il confeſſa lui- 
meme en mourant que 
Bothvvel lui avoir fait 
confidence de ſon crimes 


Mem. de Melwil. 

(b)C'evt etè unProces aſ- 
ſez nouveau que celui d'un 
Roy accuſe par ſa femme, 
& cite au Tribunal de ſes 
Sujets. 


ö oe © Bits 
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Il faut maintenant raconter comment 
Partificieux (4) Barard $'y prit, pour 
engager Bothwel a ſe charger de cette 
execution. Il le connoifloit pour un 
homme ambitieux & remuant. II lui 
romit de lui faire Epouſer la Reine 
d'Ecofle, & de faire agreer ce mariage 
à cette Princeſſe. Il lui en donna mEme 
une aſſurance par écrit. Bothwel ſe laiſ- 
{a ſeduire par les offres du Barard , & 
accepta la condition. 
Il falloit auſſi y faire conſentir la Reine, 

& c'eſt de ce cote-la que Murray & ſes 
complices tournerent leurs ſoins. On 
lui fr entendre qu'il toit de ſon inte- 
ret & de celui de PErat, qu'elle ẽpousãt 
Bothwel , & on la preſſa de telle ſorte, 
qu'elle ne put reliſter a ces vives ſolli- 
eitations. Mais avant que de ſe rendre, 


(a) L'Apologiſte a rai- 
ſon Cappuyer un peu ſur 
cet article, Avant certe 
prerendue ouverture que 
Murray fit à Bothvvel, ces 
deux hommes ſe haiſſoĩent 
mortellement, Bothvvel 
avoir voulu tuer Murray, 
& Murray avoit fait exiler 
Bothvvel. On ne comprend 
pas comment deux hom- 
mes qui se toiĩent toujours 
hais , ſe conficrent mu- 
tuellement un ſecret, dont 
leur fortune & leur vie de- 
pendoit, ( Yoyer, les Lenires 


de M. de Thou.) Auſſi pa- 
roſt-il que cet endroit a 
embarraſſe l' Auteur de 
PA pologie, & il embrouil- 
le — ſa narration. 
Voici comme il la finit. 
»> Bothvvel tant celui ſans 
22 aultre , qui occit le m- 
ori de Marie Royne d E. 
2> coſſe , eft le grand ami de 
Murray, quoi Jamais 
2>le batard ne rar gout ports 
22 amiti6 » al eft le conſeilleir 


»> Of le favory de Murr 
> leque Þ avoit — 
2>cbaſſe en exil, 


3s ti Hav:Tio0419s.- 
elle voulut que Bothwel ſe purgeãt du 
meurtre du Roy. Celui-ci aide du cre- 
dit de Murray, (6) & afliſte de Mor- 
toun qui Paccompagna devant les Juges, 
n'eut pas de peine a fe faire declarer 
innocent. Le mariage ſe fit apres cela, 
& Murray fur au comble de Fes vcœux. 
Car en conſeillant a la Reine d'épouſer 
Bothwel , il n'avoit prétendu autre 
choſe , que de la rendre odieuſe, de 
faire tomber fur elle le ſoupgon du 
maſſacre, & dexciter les peuples contre 
elle & contre ſon c och: Tou- 
tes les apparences ſe trouvoient en effet 
contre la Reine d' Ecoſſe, & les per- 
ſonnes * n' etoient point inſtruites de 
toutes les mences du Barard, ctoient 
tentèes de la croire coupable 
Ce fut alors que les Conjures com- 
mencerent a murmurer contre la Reine, 
& contre le parricide Both Wen. 
Ils prirent les armes ſous pretexte de 
pourſuivre les meurtriers du Roy, 
mais en effet pour pourſuiyre la Reine 
elle meme, & pour la depouiller de la 
Royaute, 5 . 2.5 % „„ 


(a) Murray n'avoit alors Bothvvel au contraire , 
aucun credit, Il avoir eu ſuivant le témoignage de 
bien de la peine à obtenir Melvil , <toir tout puiſ- 
{on rappel, par Pentremiſe ſant, & gouvernoit toute la 
de Mortoun ſon ami. Cour. Mem. de Melvil. 
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lls en vouloient ſi peu a Bothwel a), 
ju'ils lui firent dire ſous main de S- 
chaper , & lui en fournirent eux-me- 
mes les moyenaga <> | > 
Ils ſe ſaiſirent de la perſonne de la 
Reine , ils l'enfermérent © Erroitement 
dans Lochlewen. . . - Et ils la 
forccrent de refigner ſa Couronne. 
Voila dans la plus exacte verite,hiſtoi- 
re de cette horrible tragedie.On voit clai- 
rement par mon Trecit , que Murray & 
Mortoun, ont tc les auteurs, tant du 
maſſacre de Rizzo, que du parricide 
commis dans la.perſonne du Roy... . . 
Il me reſte a repondre aux objections 
de ces calomniateurs, qui pour rendre 
leur cauſe meilleure, ont cru devoir 
charger la Reine de ce crime. 
Peremièrement, il ont eu Peffronterie 
d'avancer que la Reine ayant congu 
(a) Ils en youloient fi pũ fe ſaiſir de Borhvyel , 
fort à Bothvvel , qu'ils il fit arfeter ſes domeſti- 
propoſerent à la Reine de ques, qui furent executes, 
mettre bas les armes, fi Alem. de Melvil. | 
elle voulolt le leur Hvrer. Sil” y avoit en de la 
Grangy regut ordre de le connivence entre Murra 
ourſuivre avec trois vail- & Bothvvel , auroit - il 


ux 3 & il Tauroit pris traite d'Aglich fon do- 
infailliblemenr , vil neut meſtique & ſes autres 


Echoue contre des rochers, 
qu'il ne voulut pas evirer , 
malgre Pavis de ſes pilotes, 
tant il toit acharne a 
cette pourluite, N'ayant 


\ 


complices avec tant de ri- 
grenr ? N'ayoit - il pas le 
meme interet à les faire 
diſparoirre , qu faire 
evader Bothyvel 2 


CIR. a IW: 

une haine violente contre ſon Epoux , 
ne chercha qua le rendre odieux à la 
Noblefle. 

Rep. La Reine n'avoit aucune dé- 
marche à faire pour cela; ce Prince 
par ſon caractere violent & emporte 
Seroir fait beaucoup d'ennemis, & pour 
ne point parler des autres, Murray & 
Mortoun, qu'il avoit trahis, le haiſ- 
ſoient mortell emen. 
L'intérèt, ou la vengeance ſont le 
mobile ordinaire des actions des hom- 
mes. Voyons ſi ces deux motifs ont agi 
ſur Peſprit de la Reine, dans Poccaſion 
dont il s'agit. 

Ses ennemis ont debits que le reſ- 
ſentiment du maſſacre de Rizzo, la 
porta à ſe venger contre ſon mari. 

Rep. Je ſcais que dans la chaleur 
de la colcre , une femme offenſ(ce eſt 


capable de tout. Mais quand ce premier - 


feu eſt paſſe, les deſirs de la vengeance 
Saffoiblifſent , la compaſſion fait place 
a la fureur , & Pon finit par pardon- 
ner. (4) Er comme tous les ommes 


ne ſont. pas des Tiberes , & des Nerons, 
auſſi toutes les femmes ne ſont- elles 
pas des Medees, Cette Princeſſe a tou- 


\ 112 Melyil dit qu'elle pouſſa la rancune plus 
jours 


* 
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jours été debonnaire,(a) elle a pardonne 
aux Rebelles. (b) Elle n'a point aime a 
repandre le ſang. Eut-elle commence 
a Etre cruelle pour ſon mari ? Mais 
Pinterer, dira-t-on, a pù la porter a tuer 
ſon mari , elle vouloit prendre un epoux 
plus puiſſant & plus riche. 

Rep. Quel profit pouvoit lui reve- 
nir de la mort de Darnley ? N'étoit- elle 
pas Reine de ſon chef, Darnley n- 
roit-il pas ſon premier Sujet? D'ailleurs 
pouvoit-elle mieux rencontrer , & fi 
elle eut trouve mieux, auroit-ce cre en 
Bothwel ? Ainſi la vengeance, ni Pint& 
ret n'ont point agi dans cette occaſion 
ſur le cœur de la Reine. Voyons ſi ces 
deux paſhons n'ont pas conduit la main 
de Murray & de Mortoun. 

Premierement , c'ctoient les plus yin- 
dicatifs de tous les hommes. La revo- 
cation de quelques Domaines , qu' ils 
avoient uſurpes pendant la minorite de 
la Reine, les irrita contre elle. Pour 


(a) Famais cruauts , dit conm. Brant, Dames il- 
Brantome „ me loges au luſt res. 


caur d une fs grande & 
douce beautt ,0 +00 Famais 
en France elle ne fit cruau- 
te, mime elle wa pris 22K 


ni eu le caur de voir de ſaire 


les pauvres criminels , comme 


beaucoup de Grandes 4 j as 


Tome 1 


(b) Cela eſtvrai , & Pon 
peut dire qu'elle a pouſſe 
en ce genre Pindulgence 
fort loin, Mais fans erre 
nee crnelle, ne peut - on 

sledevenir quelquefois? 

etiam cr ude 11 Amor. 
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ſon epoux, on ſqait qu' ils avoient mille 
raiſons de le hair. 

Secondement , Pun aſpiroit a la Cou- 
ronne , Paurre fe propoſoit de grands 
biens & de grands e ee Tout cela 
ſuffiſoir pour leur inſpirer de la har- 
dieſſe, & pour exciter — cupidit e 
Mais dira-t-on , Murray <toit abſent 
lorſque le Roy fut rue. 

Rep. Il ctoit auſſi abſent lorſque Rizzo 
fut poignarde , ce qui n' empècha pas 
qu'on ne ait juſtement ſoupgonne d'a- 
voir trempe dans ce meurtre. Mais le 
Batard eſt convaincu par ſon propre 
22 La veille du jour que le 
Roy fut maſſacre dans ſon lit, Murray 
dit à un de ſes plus intimes amis, (a) 
qui la depuis confefle, que le Roy ſeroit 
ru la nuit ſuivante. Le Baron de Har- 
ris qui vit encore, le reprocha un jour 
en 3 table à Murray. . . + + 

e ne fut donc pas la Reine qui excita 
Bothwel à ce meuttre, ce furent Mur- 
ray & Mortoun , qui conduiſirent ſa 


main. La partie #toir dreſſte ſur elle & 


(a) Turner rapporte le prit par la mainz& Fexhor- 


me fair en ces rermes. tant à + avoir bon cou- 
Le Comte de Murray ayant rage, il lui dit: Avant que 
rencontre le Baron de ſe jour vicnne, nous ſerons 
Harris ſeize heures devant deljures du ö 
le meurtte du Roy , le 
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ſar ſon Epoum, & elle eur etẽ envelo- 
e dans le maſſacre, fi elle eur paſſe 
* nuit avec ſon mari. Les Noces de 
Sebaſtien lui ſauverent la vie 
Je veux convaincre le calomniateur 
par le tẽmoignage mEme des perſonnes 
dont il emprunte le ſuffrage. Ie citerai 
leurs propres paroles, non celles qui 
ont été extraites des Regiſtres & des 
Archives publiques, que ces impoſteurs 
ont falſihees , mais celles qu*ils profe-- 
rèrent a la mort, en preſence de tour 
le peuple qui 3 proteſtation. 
can Heyborne (a) domeſtique de 
Bothwel ,- fur le point d'&ere excctire 
ur Pinfame parricide commis dans 


a perſonne du Roy , confeſſa haute- 


(« M. de Thou dit que une depoſition toute 
Jean Heyborne , Paris, contraire du meme He- 
Daglieh & quelques autres phurn , de Tallovy & 
domeſtiques de Bothvvel , autres, extraire des 
confeflerent à la mort, Archives publiques „ & 

u'ils avoient appris de qui ne va pas, à beaucou 

ur maitre que Mortoun pres, à ladechargede M 
& Murray étoient les au- rie Stuart. Cette piece 
teurs de la mort du Roy, Fen avoir été alle 
& que la Reine n'y avoit Pen conviens: weldeates 
aucune part, Il ajoute que elle eſt toujours plus au- 
comme ils n'appuytrent rhentique que le ſimple 
leur depoſition que ſur le recit Pune àuttre préten- 
— 7 de Bothyvel, due depoſition rapportee 
jncerefle à decrier Murray, par PAuteur fur un oui- 


on n'y ajoũta pas beau- dire, & ſur la foi de gens 
_ de fol. On verra dans qu'il ne nomme pas. 


Mi 
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ment, en preſence de tout le peuple 
que la Reine d' Ecoſſe ëtoit innocente 
de cette mort; que Murray & Mortoun 
en étoient les auteurs, & qu'ils avoient 
conſeille a Bothwel de commettre le 
meurtre. 
Il proteſta auſſi avoir vi, avoir tou- 
che & 1a des lettres coupces, qui con- 
tenoient le detail de la conſpiration, 
dont on avoit donnè un morceau a cha- 
cun des Conjurès. 
Paris, jeune homme qui avoit auſſi 
ſervi Bothwel, confeſſa la meme choſe 
a la mort, auſſi bien que Powray, Jean 
Hay de Tallo, Daglish & plufieurs 
Autres. 4 e £cd 
Ces miſèrables qu'on trainoit au 
ſupplice, ſgavoient que les Grefhers qui 
ẽtoient ſubornes par le Batard,n'avoient 
garde d' enregiſtrer leurs depoſitions , 
ou ne manqueroient pas de les falſiher. 
C'eſt pour cela, que pour la decharge 
de leur conſcience , ils reſolurent de 
confeſſer publiquement la verite de la 
d ⁰ ⁰ QL er. 
Les Juges voulurent les forcer 3 
charger Ia Reine dans leurs depoſirions,(a) 
(a) Melvil ne parle ni de plement que Daglish , 
cette falſification de re- Hephurn & les autres, de- 
iſt res, ni de cette vio- clarerem d abotd toutes les 


ace pre tenduꝭ . Il dit im- circenſtance du menrive gn 
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& on leur promit leur grace sls vou- 
loient Paccuſer. Mais parmi tous les 
gens qui furent e pour le m&- 
me crime, il ne gen trouva pas un 
ſeul qui ait rien avance contre Vin- 
nocence de la Reine. . * .* & . 0 
Pour ce qui regarde le mariage de la 
Reine avec Bothwel, cette Princeſſe 
craignant quelque nouveau tumulte, & 
intimidee par leurs menaces, y condeſ- 
cendit plus par force, (a) que de plein 


les Seigneur 
aſſocits ( ay O& les au- 
tres.) en firent part inconti- 
nent au Roy de France, tant 
bien aiſes de lui ir don- 
ner cette preuve 
gence , & du le avec lequel 
ils Vctoient employts en cette 
«cafion. Meme. de Melvil. 

(a) Turner, le P. Cauſſin, 
& quelques autres Apolo- 
kiten de Marie Stuart 

iſent que Ion uſa meme 
de violence avec la Reine, 
& que Bothyvel Fayant en- 
levee , Tepouſa malgre el- 
le. Mais Melvil raconte la 
choſe tout autrement. 

„ feu de temps apres , 
zelle Sen alla A Stetlyn, 
„& à ſon retour elle fur 
-» jointe en chemin par le 
„ Comte de Bothvvel bien 
„ accompagne. II ſaiſit 
v d'abord la bride de fon 
»cheval, Huntley , Li- 
»>dington & moi fumes 
32 ALLELES par les gens du 


Roy . & 


leur dilj- © 


2> Comte, & menes pri- 
>> ſonniers 3 Dumbar. Des 
ce temps-la le Comte dit 


55 8 


eroit la Reine, quand 

meme rout le monde 
„& elle meme / oppo- 
>>ſeroient, Le Capitaine 
»> Blachater qui m'ayoir 
2arrere, me dit que tout 
oo cela ſe fo dit du conſen- 
22 kement a Maje 4. „ 
La Cour fe rendit' en- 
» Fon convoqua un cer- 
»>rain nombre de Nobles , 
v auſquels on fit ſigner un 
2» Ecrit , par lequel ils de- 
»-Clarcrent qu'il Etoit de 
»Pinterer de la Reine de 
> ſe marier avec le Comte 
>> de Bothyvel . .. & qu'a- 
>> pres tout elle ne pou- 
> Voit pas faire autrement, 
>» puiſque le Comte Payoir 
-»enleyce , & avoir cou- 
v Che avec elle. 


Fl 
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gre + +» & elle goublia | juſqu' 
conſentir que Vaſlaſlin, de ſon Epoux 
deyint ſon. mari. Mais elle ignora tou- 
jours le fait, & jamais elle ne fut aver. 
tie ni par le bruit public, ni par le 
rapport, d' autrui, que Bothwel cur rus 
Darnley. (a2ʒ (& dis , 
RRR 0 FCS IG THe ) 
Pour revenir aux autres objections, les 
ennemis de la Reine d'Ecofle pretendent 
que pour ſe ménager une occaſion de 
divorce avec ſon mari, & en meme 
tems pour le broũiller avec Murray, 
elle le ſervit dans {es amours, & racha 
de lui procurer la femme du Barard. 
Rep. Eſt- il probable qu'une femme, 
pour quelques legeres broũilleries, ſe 
degoure d'un epoux (h) beau & bien 
fait, qu'elle a aime ment, & 


(a) UA iſte a dit 
plus — — la Reine 
avoit exige que Bothvvel 
ſe purgeat de ce meurtre. 
Cela ſuppoſe qu'elle fca- 
voit au moins que la voix 
publique Ven chargeoit. 
Melvil dit que le Lord 
Herreis 79 appris qu'elle 
vouloit epouſer Bothvvel, 
alla la trouver, & que se- 
tant jette à ſes genoux, il la 
conjura de youloir fe ſou- 
venir de ſon honn eur 
lui faiſant connoitre que 
ce mariage Etoit incompa- 


tible avec fa gloire& avec 
{es inrerers, Il ajobte que 
lui Melvilen parla aufli à la 
Reine, mais qu'il s'apper- 
gut que ſes remontrances 
n'ctoient pas bien recues. 
Tour cela * u'elle 
n'eroit pas dans Pigno- 
rance, comme PApolo- 
giſte le pretend. 
(b) Que la choſe ſoit 
robable ou non , c'eſt un 
it inconteſtable que Ma- 
* _—_—_ ſe degotita de 
arnley , pen de temps 
apres ſon mariage. 


— 
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le cede a une autre femme qu'elle n ai- 
me point 2 . . . . o ” . * 

Les calomniateurs ont avance qu'elle 


laiſſa ſon mari ſans domeſtiques & ſans 


ſuite , comme le plus petit particulier 
du Royaume. 

Rep. Toute l Ecoſſe peut atteſter que 
le Roy dans ſon plus grand abandon, 
cut toujours le train dun grand Seigneur. 

On objecte qu'on Pempecha de ſe 
trouver à la ceremonie du Bapreme de 
ſon fils? 

Rep. La veritable raiſon pour laquelle 
il ne gy trouva pas, fut que PAmbaſſa- 
deur d' Angleterre y aſſiſta. Cet homme 
lui manquoit dans toutes les occaſions. 
Il avoit ordonne aux gens de (a ſuite, 
de Pinſulter ce jour la-(a) C'eſt ce qui 


(4). Melvil qui fut char- 
ge aller au devant de cet 


o der à la Reine qu' en con- 
o ſidè ration de fa propre 


Ambaſladeur lorſqu'il vint 
en Ecoſſe pour leBapteme, 
& qui Paccompagna-juſ- 
ue ſur la fronticre du 

oyaume , lorfqu'il en 
pereee z ne nous dit rien 
e ſes mauvais deſſeins 
contre le Roi. Au contrai- 
re il nous aſſure que Bed- 
ford ( c'etoit le nom de 
FAmbaſſadeur ) Cary, 
Hatton , Lignish & les 
autres Anglois trouvtrent à 
redire au peu dt, que la 


Reine faiſoit du Roy. >» Le 
25 all — dir- 
U, me pria de perſya- 


> gloire & de {es interers., 
o elle le youlit traiter de 
2» meme 3 ce 
do que je n'oubliai de 
faire 3 mais ce fut en 
» Vain. „ Ainſi le fait 
u' avance l' Apologiſte, eſt 
abſolument faux. M. de 
Thou ajoùte, que Bedford 
avoir cre envoys en partie, 
pour reconcilier la Reine 
avec ſon mari, & qu'il sen 
expliqua devant elle dans 
une viſite qu'il lui rendit 
apres la cexemonie du Bap- 


teme. Thuani Hiſt. l. 40. 
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Pobligea non ſeulement a ne point aſſiſ- 
ter au Baptème, mais mEme a gabſenter 
de la Cour. 

On accuſe la Reine de lui avoir öté 
fa vaiſſelle d' argent, & de lui avoir donnè 
des plats d' ẽtain. 

ep. Il eſt vrai que la Reine ſe trou- 
vant dans un grand beſoin d'argent, fit 
fondre une partie de la vaiſſelle du Roy. 
Mais elle en fit autant à la ſienne. Dail- 
leurs on ne toucha quia la vaiſſelle de 
ſes Officiers, & nullement a celle qu'on 
avoit coutume de ſervir devant lui. 

On a trouvè des papiers & des lettres 
de la main de cette Reine, qui achè vent 
de la convaincre. 

Ces lettres Etoient enfermees, dit- on, 
dans une caſſette (a) d'un pied de long, 
marquee en pluſieurs endroits de la let- 
tre F. avec des Couronnes audeſſus. On 
ſurprit le coffre entre les mains de Da- 
glish domeſtique de Bothwel, qui Fe- 
toit alle chercher dans le Chateau d'E- 
dimbourg, ou ſon Maitre Payoit ou- 
blic. 

. Rep. 19. Balfour Gouverneur du Cha- 
teau PEdimbourg , qui cEtoit Pennemi 


- (a) Meivil ne parle letttes, des contrats & des 
int-du tout de cetre caſ- vers qu'on diſoit y Erre 
te, non plus que des contenus, 


jure 


„ a D0 54 a. < 
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jure de Bothwel, (a) eut- il laiſſé en- 
trer le domeſtique dans la place? eut-il 
ſouffert qu'il en ſortit avec un coffre 
ſans le faire viliter ? 

20. Eſt-il a croire que Bothwel eur 
laifle ſi longtems ce coffre dans un lieu 
ennemi, & mème qu'il n'eũt pas brule 
ces lettres? | | 

30. Tant que la Reine a &te en Ecoſſe, 
on n'a point fait mention de ces lettres, 
quelques affaires qu'on lui ait ſuſcitèes; 
ce weſt qu'en, Angleterre, a la con- 
ference d Vork, qu'elles ont cre. pro- 
duites pour la premiere fois. | 

49. Il y a tout lieu de croire que ce 
ſont des lettres ſuppoſces. (b) Elles ne 
reſſemblent point au ſtyle d'une Reine, 
mais au langage d'une Courtiſanne. On 
a mal imire ſon ſtyle, & Pon a contre- 
fait ſon · &criture. Il y a en Ecofle une 
femme qui vit encore, & qui étoit de 
tous leurs complots, laquelle par les 
ordres de Murray , a écrit & compoſe 
routes ces lettres. Elle Pa avoũ en ſe- 


(a) Balfour , ſelon Mel- brouillerent depuis , parce 
vil, n'ayoit point toujours que Bothyvvel voulut lui 
été ennemi de Bothyvel : ter le gouvernement du 
au contraire il avoit 6rs Chateau. ; 
aſſez en liaiſon avec lui, (b) Voyez la premiere 

ur ſe faire ſoupgonner „ remarque ſur les lettres de 

avoir trempé dans le Matic Stuart, page 91. 
maſſacre du Roy. Ils ſe 
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cret à des perſonnes dignes de foy, mais 
elle n'oſe le publier hautement, parce 
qu'elle eſt dans un pays ou les ennemis 
de la Reine ſont tout puiſſans. Tant que 
la Reine a été en Ecoſſe, il y a eu des 
fauſſarres a ſa Cour, qui ont envoye 
dans les pays Errangers de fauſſes depe- 
ches. Ils auront bien pu contrefaire les 
lettres dont il Yagit ici. 

5% Ces lettres ſont ſans ſignature, 
ſans datte, (a) ſans ſuſcription. 

60. On ne FPaccorde pas ſur le nom- 
bre de ces lettres. 

Buchanan n'en parle que d'une d'a- 
bord; enſuite il en cite pluſieurs. Beze en 
reconnoit trois. L' Auteur de la vie des 
quatre freres Rois de France, en recon- 
noit juſqu'a huit. Ces variations annon- 
cent une impoſture manifeſte. 

yo. Pour juger que ces lettres ẽtoient 
veritablemenr 40 la Reine, il falloit les 
comparer avec d'autres lettres de ſa 
main, (b) & appeller des Experts. On n'a 
rien fait de tout cela. 
80. Daglish , porteur pretendu du 


(a) La ſeconde eſt dattee reillement ſuppoſees,mais 

d'un Samedi matin. ſi bien conttefaites, que la 
© (b) Turner dit qu'on le Reine elle mEme auroit 

Ke ; il ajoute, que les let- pi $'y rromper, 

tres, qui ſervirent dans la 

confrontation Etoicnt pa- 
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coftre , proteſta en mourant qu'il n'avoit 
jamais entendu parler du coffre, ni des 
lettres. . 

Elle a, dit-on , empoiſonne ſon mari. 

Rep. Le Roy fut en effet malade 3 
Glaſgow , mais il n'y cut rien dans fa 
maladie qui denorar le poiſon. (a) 

Elle a fait tranſporter ſon corps ſans 
appareil, par quatre portefaix , on Pa 
mis dans un mechant cercueil , a core 
de David Rizzo, | 

Rep. Toute PEcofle peut certifier que 
le corps du Roy fut embaume , que le 
Prevot de PHorel & pluſieurs autres 
Seigneurs & Gentilshommes aſliſterent a 
{on convoi par Pordre de la Reine. 
Enfin qu'il fut mis dans la ſépulture 
des Rois d' Ecoſſe, aupres de Jacques V. 

Il eſt vrai qu'on n'y fit pas beaucoup 
de ceremonie , mais ce fut la faute des 
Seigneurs du Conſeil, qui étant Calvi- 
niſtes pour la plũpart, voulurent Pen- 
rerrer a leur manicre. 

(a) Voici ce que dit Mel- celebre Medecin, nommE 
vil, que jai deja cire à ce Jac ue Aberneth , con- 
ſujet, ce Le Roy ſe retira a fulr ſur le genre de a 
»» Glaſgovy , ou il tomba maladie, y trouva plu- 
»- malade, & ſelon le bruit ſieuts indices de poiſon. 
commun c'eroit du Thuani Hiſt. lib. ___ 
ade e deere lei Ecofſois & Cocholique , 


-2 avoient donné. convient que le Roy avoit 
M. de Thou dit quun eté empoilonne. 


ar 
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La Reine n'a point obſerve le deüil 
rigoureux preſcrit en Ecoſſe aux veuves 
des Rois. Elles doivent ètre quarante 
jours ſans ſortir, enfermees dans leur 
appartement tendu de noir, ſans voir 
le jour, (a) & ſans autre lumicre que 
celle d'un flambeau. 
Rep. Il peut ſe faire que les Reines 
ſoient tenuèes d' obſerver un deüll ſi ri- 
3 pour leurs maris, lorſqu' ils 
ont nes Rois, & qu'elles leurs doivent 
la qualité de Reine. Mais le cas dont 
il gagir, eſt fort diffèrent. La Reine qui 
Pavoit fait Roy, ne lui devoit point 
tous ces honneurs. Cependant elle de- 
meura-enfermee pendant quelques jours, 
& elle auroit continue ce deũil plus long- 
tems, ſi les Médecins qui voyoient que 
ſa fante Yalteroit , ne lui euſſent ordon- 
ne de prendre air. | 
Enfin ux dernier trait de ſon 
apologie , les Commiſſaires aſſembles a 
York , la jugerent innocente (5) de 
” 


ble. Melvil dit expreſ- 
ement qu' Eliſabeth evyo- 
ua Vaffaire à ſon Conſeil, 


- (a) M. de Thou dir que 
la Reine d Ecoſſe fit ouvrir 
ſes fenerres des le premier 
jour, & partit des le dou- ne prononca point, II 
zieme pour la Campagne ajoute que, lorſqu'on lui 
avec Bothvvel. i eut remis les papiers de la 


Hiſt. lib. 40. 
Marie Stuart ne fut 
jugee ni innocente ni cou- 


procedure , elle en ent un 
contentement extreme, & 


2 alle ſentit une ſecretit joye 
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tous les erimes que le calomniateur lui 
a imputes. 
dn dechonneur de la Reine VApologiſte lepretend , & 


Ecoſſe : ce qui prouve que fa reputation en ſouf- 


bien que cet examen ne lui frit un peu. 


ſut pas auſſi favorable que 


— . 


LETTRE. (2) 


De Jacque Auguſte de Thou, à 
| Ga, Camden. f 
Traduit 


E vous remercie , Monſieur , de la ae 

bonte avec laquelle vous m'avez & rire | 
rendu le ſervice ſignale, que je moſois aue, 
me flatter que vous accorderiez à ma Lettres 
priere + + . Votre politeſſe, & ces ning ant 
marques de bonte , que vous m'avez ntcs au 
donnees , vont me rendre importun, Inkas 
Pole vous demander une grace, qu'il Sith a 
cſt en votre pouvoir de myaccorder ; Tens. 
c'eſt de me donner des Eclairciflemens in . 
ſur les affaires d'Ecofſe , comme vous? 
men avez envoyè ſur celles d' Angleterre. 
Je crains d'avoir bronche dans cet en- 
droit de PHiſtoire. Aidez moy de vos 


lumicres pour Ecrire , ſans bleſſer per- 


(a) Ces Lettres ſont ti- blice A Londres (A Paris) 
rees de PEdition Fran- en 1734. 
foile de M. de Thou, pu- 
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ſonne, mais ſans bleſſer auſſi la verite, 
ce qui geſt paſſe en Ecoſſe dans Pan- 
nee 1566. Car on imprime actuelle- 
ment cette partie de mon Hiſtoire, Te 
ſuis embaraſſè ſur ce ſujet, & ce neſt 
pas fans raiſon. D' autres endroits de 
mon ouvrage, m' ont fait un grand nom- 
bre d'ennemis en France. Je ſerois fa- 
che de m'expoſer a me faire taxer 
d' imprudence, dans vòtre Iſle, ou qu'on 
put me reprocher d avoir donne de juſtes 
ſujets de plaintes a votre Roy, qui m'a 
fait Phonneur de m*ccrire , en m'exhor- 
tant a continuer d' expoſer les faits avec 
la meme candeur, & la meme fadelite, 
que je Pai fait juſqu'à l'année 1566. 
Jentends dire tous les jours que Bu- 
chanan a écrit avec trop de fiel & d' a- 
mertume, & que le diſciple eſt très- 
irrite contre le maitre. (a) Cependant 
on ne peut, ſans ſe couvrir de honte, 
paſſer ſous ſilence ce qui eſt arrive. 
Ecrivez moy , je vous prie 3 ne me 
xefuſez pas un conſeil auſſi neceflaire , 
que celui que je vous demande , & 
dont Pai tout le beſoin poſſible. Je vous 
entendray a demi mot, ſans vous ex- 
pliquer trop ouvertement. Vos avis 
ſeront des ordres pour moi. Vous ver- 
(4) Buchanan avoir &re Precepteur de Jacque I. 


a 


- 
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tez par la dernire édition, de ce qui 
a deja cre imprime , que je me . 
comme je le 25 „ ſur vos conſeils 

A Paris, le 10 Fevrier 1605. 

J. A. DE. Tnov. 


er 
de Guillaume Camden, d Jacque 
Auguſte de Thou. 


E ſuis très fache_, Monſieur „ que Tradair 

votre Lettre en datte du 10 de Fe- — _ 
vrier , & celle de M. de Lifle , ne te Ma- 
m'ayent <6 remiſes, je ne ſcay par quel haltet. 
accident, que le 13 d' Avril 

Je ne vois pas de quelle utilitè je pour- 
rois vous Etre par rapport aux atfaires 
d' Ecoſſe, deja Ecrites, Cependant je vais 
faire mon poſſible pour vous contenter. 

Il y a de grandes precautions à pren- 
dre , en ecrivant ce qui &eſt paſlc 
en*1566, Entre le Comte de Murray, 
Hamilton, la Reine, le Roy, & les 
Rebelles, il faut prendre un juſte milie 
pour ne point $'cgarer. 
Jacque Comte de Murray frere na- 
turel de la Reine, & Hamilton Duc 
de Chatellerault avoient deſſein de 
' emparer de la Couronne. Le dernier 
pretendoit qu'elle lui appattenoit par 
droit hèreditaire, du chef de ſon Ayeule, 

| N 14j 
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fille de Jacque II, Roy d'Ecoſſe. Le 
Comte wayoit pour lui que ſon grand 
courage; il appuyoit neanmoins ſes pre- 
rentions de je ne ſcay quelle promeſſe 
de mariage, qu'il y avoit eu, diſoit-il, 
entre ſon pere & ſa mere. Il ſe flattoit 
Pailleurs , a la faveur de la Religion 
reformee , de couvrir le defaut de ſa 
naiſſance, par ſes grandes qualitès, & 
par la force de ſes partiſans. Ces deux 
Seigneurs n'euſſent pas été faches de 
voir mourir la Reine, a fon retour de 
France. L'un & Pautre pleins de ces idèes 
ambitieuſes, firent leurs efforts pour 
empecher cette Princeſſe de paſſer Ta 
ſecond mariage , ſurtour le Comte de 


Murray, dont les manceuyres _ | 


par Buchanan, obligerent dans la ſuite 
i Reine à abdiquer la Couronne, & a 
S'exiler de {a Patrie. Notre Roy a Fur 
Buchanan, Parchiſoufflet de la rebellion. 
Soyez donc bien averti que cet agent 
du frere naturel de la Reine a fait 
contre elle des libelles amers & calom- 
nieux. Ainſi ne croyez pas légerement, 


ſans de miires réfléxions, cet Ecrivain - 


partial, ſur ce qui concerne le Comte 
de Murray, & la Reine. Vous pourrez 


juger par là, quelle foi vous devez ajoũ- 
ter au reſte de ſon Hiſtoire, 


DE MARIE $rvanÞ 153 

La Reine jeune encore, & noviee 
dans Part de reger, Soublia dans la 
proſperite. Le Roy jeune', fans expe- 
rience , credule , & plus leger que le 


vent, ne ſgavoit ni prendre des meſu- 
res, ni profiter des bons avis, ni pla- 
cer fa confidence. Ce fut la ſource de 


ſa diſgrace dans Veſprir de la Reine. 
Les factienx lui Irefſtrent mille embu- 
ches, & le firent enfin ſuccomber. La 
Reine Eliſabeth demeura tranquille fpec- 
tatrice de ces funeſtes Evenemens. Elle 
plaignit mEme la Reine d'Ecoſſe. Mais 
elle ne fut pas auſſi rouchce de ſes 
malheurs, qu'elle auroit pa l'ètre. Marie 
Stuart Pavoit bleſſce, en prenant le 


titre & les armes de Reine & Angleterre. 


Dailleurs les Catholiques Romains de 


notre Iſle avoient mis toute leur eſpe- | 


zance en elle. Je ne vous dis qu'un 
mot de toutes ces choſes, que les plus 
eclaires , & les plus ſages d' entre nous, 
croyent les plus conformes à la verie : 
vous en jugerez vous mme. 


A Londres, le 16 Avril 
( vieux ſtyle ) 160. | 


— 


154 ® 


His Torat 
LETTRE 
de M. de Thou, & Guillaume 
Camden. 


Onficur , apres avoir été long- 
tems ſans vous écrire, je vous 


Traduit | 
du La- 
tin fur 


le Ma- envoye le ſecond tome de mon Hiſtoire, 
nuſctit. 


pour vous faire excuſe de ma ne&gli- 
* ou pour Peffacer. Ie crains bien 
de n'avoir pas garde partout dans Pat- 
faire PEcoff: . b 
m'aviez conſeillè de prendre. Si p; euſſe 
pũ paſſer ſous ſilence des faits, qui ſont 
dans la bouche de tout le monde, je 
Faurois fait très-volontiers, & je ne 
ſerois pas reduit aujourdhuy a deman- 
der qu'on ne m' en ſache pas mauvais 
green Angleterre, Mais a moins de m'c- 
carter du devoir que je m'crois preſcrit, 
Jay du éviter autant la honte de diſſi- 
muler des faits, que de dire des fauſſetes. 
Je ne ſcay, puigy'on a Etc oblige de 
rapporter ces choſes, comment on au- 
roit pu les ecrire autrement. Ce n'eſt 
pas Etre hiſtorien , que de ſe fonder ſur 
de ſimples ſoupgons, pour rejetter ſur 
autrui la faute d'un action commiſe 
fous les yeux du public. C'eſt faire ſer- 
vir la calomnie, à la juſtification d'un 


coupable en danger, Cela ſeroit peut- tre 


- 


e temperament que yous 
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pardonnable au coupable meme , ou à 


un Avocat dans une cauſe douteuſe: 
car enfin tout moyen de ſe tirer d' affai- 
re, eſt permis. Mais un homme, qui 
fait profeſſion de dire la verite, ne 
peut charger une perſonne d'un crime, 
pour en diſculper un autre; la choſe 
parle d' elle meme, Peut- on ſuppoſer, 
comme pluſieurs le diſent, que le Comte 
de Murray ait pouſſe ambition, juſqu'a 
vouloir bow rang de la Couronne ? 


Cette ſuppoſition eſt contraire a tout 


ce que m' ont aſſure tous les Ecoſſois, 
a qui ſay pit m'en informer , Sens di- 
baer de foy , & pluſieurs meme qui 

aiſſent ce Seigneur, à cauſe de la di- 
verſite de Religion. Ils m' ont tous dit 


2 ne pouvoit lui ys e „ que 


on averſion pour la Religion Catho- 
lique 3 quau reſte ſans ambition, ſans 


avarice, bien éloigné de nuire a per- 


ſonne, il ẽtoit vertueux, poli, liberal , 
& de bonnes mœurs. Que ceux qui ſe 
dechainoient aujourd'huy contre ſa me- 
moire avec tant de fureur, ne ſeroient 
pas ſur le Throne, Sil ne les eur pas 
defendus, | $ 

Mais je veux que foulant aux pieds 
toutes les Loix Divines & humaines , 


l ait forme le coupable deflein , dont 


155 nt 
on Paccuſe; Qui me pourra dire, quels 
compliees il avoit dans ee W » fur 
quels moyens , ſur quels fecours , il 
comptoit pour Pexccurter. P'abord il 
eſt conſtant qu'il ny a jamais eu d' enne- 
mis plus animes Pun. contre Paurre , 
que le Comte de Murray & Bothwel, 
S'imaginera-t-on apres cela que des 
eſprits aufft aigris ſe ſoient reconcilies, 
pour concerter une conſpiration contre 
e Roy, & qu' ils cuflent pu compter 
de part & d'autre , fur le ſecret ne- 
ceſſaire dans une affaire ſi delicate? Pour- 
tat- on croire que le Comte de Mur- 
ray , dans les difpofitions ow il etoit 
pour Bothwel , ait pu conſeiller a fa 
ſeur, après la mort du Roy, d'ẽpouſer 
Faſſaſſin de ce Prince , ou que la Rei- 
ne fut aſſez aveugle , pour faire, a la 
follicitation de ſon frere , un mariage 
qui la deshonoroit, & qui ctoir ſi dan- 
gereux pour elle? Enfin quelles raiſons 
aurotent engage le Comte de Murray a 
fe retirer de 2 meme en France, fi 
fa preſence cut pi lui faire eſperer de 
128 de ces troubles ? Pourquoi, 
orſqu'il eut cre rappellè, Yeſt-il com- 
rte dans le Gouvernement de l' Etat, 
avec tant de fidelite, pendant la mino- 


ite du Roy ? Quels motifs Paurgicat 
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engage à mettre ce Prince, encore en- 
fant, a couyert des entrepriſes des Ha- 
miltons, $il eut eu deſſein de monter 
ſur le Throne ? Car enfin il eur erg 
moins dangereux, & moins odieux de 
diſputer la Couronne aux Hamiltons 
rebelles , & traitres a leur Roy, ſup- 
poſe qu'ils fuſſent venus a bout de leur 
deſſein, que de perdre le fils de ſa ſœur, 

ui lui en avoit conic la tutelle, qu'il 
tenoit auſſi des Etats du Royaume. Enfin 
il eſt aiſe de comprendre la cauſe de la 
conſpiration formèe contre le Comte 
de Murray, par les Hamiltons, qui 
aſpiroient a la ſouverainete. N'eſt - il 
pas Evident que c'eſt le deſeſpoir de 
reuſhir , tant qu'ils auroient en tète un 
homme ſi zele pour le jeune Roy, & 
pour le bien de PErar ? 

D'un autre core ſpuvenez vous que 
la Reine, avant Paſſaſlinat du Roy, avoit 
avec Bothwel des liaiſons qui bleſſoient 
la bjienſceance. Rappellez vous la haine 
qu'elle fix Eclater pour ce Prince, apres 
la mort de Rizzo, & le mepris quelle 
lui remoigna 3 la precipitation avec la- 
qe la Reine, apres la mort du Roy, 

t declarer Bothwel innocent d'un cri- 
me, dont il étoit charge par la voix 
publique, qui ne ſe bornoit pas a de 
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ſimples ſoupgons ; enſuite le honteux 
divorce de ce Seigneur, qui repudia {a 
temme , qui ctoit de la maiſon de 
Gordon , pour faire un mariage , qui 
le couvroit d'infamie. En effet peut - on 
s empècher de rire de ce rapt pretendu, 
ou pluror ne pas conclure de ce que 
nous venons de rapporter , que Maric 
Reine d'un courage élevé, n'auroit ja- 
mais conſenti a cette alliance honteuſe, 
ſi elle n' eut ẽtè aveuglee par la paſſion? 
Sans cela ſe ſeroit- elle miſe en peine de 
donner avec tant d' adreſſe des couleurs 
a cette dẽmarche, dans les Lettres qu'el- 
le Ecrivit 2 la Cour de France a ce 
ſujer ? 
Mais ceci ſoit dit entre nous. Je n'ay 
el deſſein, ni dans ma lettre, ni dans 
mon ouvtage , d'accuſer, ou de defen- 
dre perſonne. Te way pretendu ni of- 
fenſer, ni medire. Vous verrez par la 
lecture de mon livre, que ſay adouci 
par des termes meſurès, ce que d' autres 
ont écrit avec amertume. Jay pour 
arants, pluſieurs Ecoſſois temoins ocu- 
aires des faits ; ils m' ont guide dans 


la foy que je devois ajouter à Buchanan. 


Aureſte je way jamais en deſſein, & je 
ne Pay point encore, de trahir la yeri- 
te en faveur de perſonne; ainſi je vous 


- 


prie 1 
vous 
d'exp 


lera 


que, 
vos 
mone 
que 
me 1 
tour 
Brita 
rour 
faits 
conn 
par « 
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prie inſtamment ,/par.norre amitié, de 
Vous ſouvenir des raiſons que je viens 
Lexpoſer, toutes les fois que Pon par- 
era de moy, & de ma fidelite hiſtori- 
que, à la Cour d' Angleterre, & parmi 
vos amis. Faites entendre à tout le 
monde que je way rapportè ces faits, 
que par la neceſſité du deyoir que je 
me ſuis impoſe : que d'ailleurs je ſuis 
cout devoiic 2 la gloire de la Nation 
Britannique: que Paurois ſouhaitè de 
cout mon cœur pouvoir enſevelir ces 
fairs dans Poubli, Sils n' euſſent pas ere 
connus de PEurope , & deja publics 
par d'autres plumes « . , , » » 
A Paris , le; Juillet 1606. 
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de Jacque Auguſte de Thou , 
4 @ Henry de Saville. 

I c'eſt pour la premiere fois, Mon- raduit 

ſieur, que Pai Phonneur de vous Ecri- du La- 
re, ne croyez pas, je vous prie , que * Rove 
ce ſoit un effet de ma negligence , ou nuſerit. 
que je ne faſſe pas de votte amitie tout 
le cas que je doiss. Recevez 
le ſecond Tome de mon Hiſtoire qui 
contient tout ce qui eſt arrive dans le 
fiecle paſſe , depuis Pan 1560, juſqu'a 
Pan 1572. Je crains qu'il n'y ait bien 


4 
, 


* 
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des choſes qui deplaiſent 4 pluſieuts 


perſonnes, & ſurtout a celles , a qui 


je ſouhaiterois de me rendre extreme- 
ment agreable. Vous ſcavez ce qui S'eſt 
paſle en Ecoſſe en ce tems la. Si votre 
grande Reine Eliſabeth vivoit encore, 
on pourroit peut: tre, ſans rien craindre, 
Ecrire {ur ces affaires avec la liberte qui 
convient a PHiſtoire, Comme cette Prin- 
ceſſe welt plus, votre ami apprehende 
beaucoup qu'on ne rende pas juſtice à 
ſa bonne foy. Le Lecteur doit recon- 
noitre que ſai eu, par rapport a ces 
affaires, toute la moderation , & toute 
la retenue que la verite pouvoit me 
permettre , & que je me ſuis ſervi des 
expreſſions les plus meſuxees , pour dire 
des choſes qui ont cre dites, bien plus 
durement par des t&moins oculaires , 
dont le temoignage Yelt trouve tres vrai, 
apres les recherches exactes qu'ont faires 
des perſonnes hors de tout ſoupgon. Jai 
cru que ma conſcience ne me permet- 
toit pas de diſſimuler des faits 3 x 
& authentiques, ni de juſtifier le crime 
aux depens de Pinnocence, Te ne ſuis 
neanmoins afles attache à mes idées, 
que je ne ſois difpoſc a reformer ce que 
Jai Ecrit, fur Pavis-de ceux à qui Pai 
reſolu de me fier pluror qu'a moi meme , 
par 
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par rapport 2 ces affaires. Quils mini- 
truiſent, & qu'ils me marquent le che- 
min que je dois ſuivre. Comme ils ont 
reconnu juſqu*ici ma candeur & ma ſin- 
ccrit6 , ils connoitront auſſi ma mode- 
ration. La bontè que vous avez d'ho- 
norer mon ouvrage de votre approba- 
tion , comme le Comte de Beaumont 
me Pa fait ſcavoir , m' engage a vous 
prier inſtamment de repandre par vous 
meme & par vos amis, a votre Cour, 
& par tout ailleurs ou il ſera neceſlaire , 
que je ſuis dans ces diſpoſitions. .... . 

A Paris , le 27 Juillet 1606. 


r 
de Henri de Saville, a Jacque 
Auguſte de Thou. 
C Eux qui connoiſſent la candeur Traduir 
avec laquelle vous &crivez , Mon- d fa: 
ſieur, ne doutent pas que toutes les par- le Ma- 
ties de votre Hiſtoire ne ſoient Ecrires uerit. 
avec toute la moderation , & toute la 
fageſſe qui conviennent. Mais vous ſca- 
vez comme tout le monde, qufecrire 
Hiſtoire de fon tems, Ceſt S expoſer 
a deplaire a bien des gens. Pai deja eu 
Phonneur de vous le mander au ſujet 
du premier Volume de votre Hiſtoire: 
a Pegard du ſecond, je wai pas cru qu*it © | 
. Tome II. . , 4 


rraduit 


du La- 
tin fur 
le Ma- 
aulcrit. 
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füt neceſſaire de m'informer avec beau- 


coup d' empreſſement de ce que nos Sei- 
gneurs en penſoient, de peur d' aigrir un 
mal, qu'il m' toit impoſſible de guerir. 
Il y a des playes qu'on rouvre pour 
peu qu'on y touche. Vous qui Etes pru- 
dent, vous ſgavez qu'il y a des perſon- 
nes delicates, aupres deſquelles il faut 
mieux ſe taire ſur certaines choſes, que 


de les vouloir juſtifier. Soyez nEan- 


moins perſuade, qu autant que ſai pi le 
decouvrir, on n'eſt point ici en colcrc 
contre vous, & que vous y joũiſſez en- 
core de toute la Gone » que votre pre- 
mier Volume vous a procuree. Je ne vous 
parle peter des perſonnes qui liſent 
votre livre ſans paſſion , & qui ront 
aucun interet d'aimer ou de hair. Tous 
ceux la conviennent que notre Siccle na 
produit aucun ouvrage 07 utile, mieux 
ecrit, & ou il y eut plus de veritc. ... 
A Londres , le dernier jour 
Ae Novembre 1607. 

LE T*1:-R-& | 
de Guillaume Camden , a Jacque 
Auguſte de Thou. 

Onſieur, je vous demande par- 
don d'avoir &te fi longtems ſans 
vous écrire; car il eſt difficile que je 
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puiſle excuſer ce long ſilen ce. 
Vous ayezccritayec, toute la prudence 
. pole les affaires d' Ecoſſe, & fans 
leſſer perſonne. Cependant le Roy 

acque qui hait fort Buchanan, accuſe 
[ e Comte de Murray d*erre la ſource, 
: & le premier mobile des malheurs de 

la Reine ſa Mere. On dit qu'il tient 

b cela de ceux qui ont été dans le ſecret 
e des affaires de ce tems la. Papprens 
qu'il conſeille a une perſonne decrire 
PHiſtoire de cette Princeſſe; mais je ne 
crois pas qu'il la donne au public. Votre 
fidelitè n'a pas beſoin ici de defenſeurs : 
au contraite:, tout le monde admire 
votre candeur & votre fincerite , que la 
| difference de Religion n'a pu alterer. 
La ſoliditè de votre ouvrage a derruir 
meme les calomnies ridicules, & les 
| efforts injurieux de certaines gens. Conti- 
| nuez donc comme vous avez commen- 
ce, faites admirer a notre Siécle, & à 

la Poſterite , votre probite , & votre 

| jalire. Si je ne vous ai pas ſervi 
dans la ſeconde partie de votre Hiſtoire , 
comme dans la premiere, le ſoin que 
vous avez eu de vous inſtruire à fond 

de nos affaires, en eſt cauſe. Cepen- 

dant vous corrigerez, ſi vous le jugez 
à propos, quelques fautes . 

ij | 
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ſe ſont glifſces dans les noms propres 
de nos Anglois. 2 + „ . e © © + » „„ „„ 


Londres, le 22 de Novembre 1607. 


r 


de Jacque Auguſte de Thou, 
à Guillaume Camden. 


Tradvit Ous recevrez cette lettre, Mon- 
3 ſieur, par le canal de M. Bon- 
mon ami intime 
Jai fait beaucoup de _ dans la 
connoiſſancè des affaires d Irlande, & je 
ſens que ſen ferai encore, ſi jamais les 
derniers livres que j ai compoles , paroiſ- 
ſent au jour. Mais je crains bien que 
Piniquitè des tems, ou plurot des hom- 
mes ,.qui gouvernent aujourd'hui- route 
PEurope, ne m'empechent de les publier. 
Plur a Dieu que vous euſſiez ccrit les 
affaires . „& tout ce qui 
-regarde la Grande Bretagne, avec la 
meme ſimplicitè, & la meme preciſion. 
Alors a. votre exemple, faurois par 
rapport aux affaires d' Ecoſſe, ſuivi le 
temperament, que bien des gens trou- 
veront que je devois garder, & je nau- 
rois pas deplũ a vos Puiſſances: ce que 
- je voulois eviter, gil toit poſſible. Mais 
n ayant point d' autre auteur ſur ces ma- 


ticres que Buchanan, jay &te oblige 
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avoir recours a des perſonnes nulle- 
ment prevenues en faveur de la Reli- 
gion Proteſtante, pour nvinſtruire plus 
ſurement au ſujet des troubles arrives en 
ce pays la. Je me ſuis abſtenu de toutes 
ſortegd*invectives. Malgrè cela je crains 
we ceux qui haidene ſi fort Bu- 
chanan, ne ſoient bleſſẽs du ſimple recir 
que j'ai fait du meurtre du Roy d Ecoſſe. 
Les perſonnes puiſſantes doivent faire 
reflexion , que gils croyent que tout 
leur eſt permis; il eſt auſſi permis a tout 
le monde de parler & decrire libre- 
ment ſur leurs diſcours, & leurs actions... 

A Paris, le 13 Avril 1608, - 


LET RE 
ch ſaac Caſaubon, . Jacque: 

. Auguſte de Thou. tas 

Onſieur, Fay communique au Trauie 

Sereniſſime Roy de la Grande du Ta- 
Bretagne, la lettre que vous m'avez fait le Na- 
Phonneur de mecrire dernièrement. Je irik 
fouhaitois depuis longtems avec ardeur , 
* Sa Majeſte pur connoitre dans quels 
entimens vous etes a- ſon égard, & 
qu'elle ſgut le reſpect & la vencration # 
que vous inſpirent pour elle ſes gran- 
des qualitès, fa vaſte littèrature, & ſes 
connoiſſances univerſelles. Bien aſſure 


Hirose, 
de vos diſpoſitions a ce ſujet; je nu 
pas manque depuis que je ſuis à la Cour 
d' Angleterre, toutes les fois que la 
converſation tomboit ſur vous, d' aſſu- 
rer le Roy, qu'il n'y avoit perſonne 
plus penetre que vous, d' admiration pour 
Sa Majeſte , & qui lui donnar plus vo- 
lontiers les Eloges , qui lui ths dus, 
Vous voyez par la , que rien ne pou- 
voit me faire un plus grand plaiſir, & 
venir plus a propos que votre lettre. 
Vous m'y donnez de nouvelles affuran- 
ces de votre deyouement a Sa Majeſte, 
Vous me demandez que je Pen aſſüre 
une ſeconde fois de votre part. Ce Prin- 
ce qui aime la yerite „ a ere charme 
de votre amour pour elle, amour dont 
vous donnez afſez de marques dans vo- 
tre lettre. La candeur dont vous faites 
profeſſion en Ecrivant , la docilite que 
vous montres a changer & Aa corriger, 
fur des picces plus exactes, ce que vous 
avez puiſe dans des memoires infidéles, 
ont fait beaucoup de plaiſir a Sa Majeſté. 
Ces ſentimens ſont dignes de vous, Mon- 
fieur , qui avez toujours prefere la veritt 
2 toutes choſes; dans votre conduite, 
& particulicrement dans votre Hiſtoire. 
Le Roy, qui d'ailleurs a pour vous tou- 


te Peſtime poſlible , eſt tres fache qu' avec 


- 
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des intentions fi droites , trompe par 
certaines gens, vous vous ſoyez EcartE 
de la verite , ſur le compte de la Reine 
Marie de glorieuſe mémoite, ſa Mere; 
que vous ſoyez entre ſur cela dans un 
detail circonſtancie , & rapporte des cho 
ſes dont Sa Majeſte connoit toute la 
fauſſere. Elle ſgait qu'elles n'ont &e 
inventces que par des Sujets rebelles, 
qui ſont connus pour tels dans toute 
PEcofle , qui ont cherche tous les moyens 
de nuire a cette Princeſſe pendant ſa 
vie, & qui n'ont employe leur eſprit, 
leurs ſoins , leur adreſſe, leurs travaux, 
qu'à perdre cette Reine infortunce, dont 


le ſort deplorable doit toucher tous les 


ens de bien. Car auflitot que PEcofle 
dechirèe par les factions , il weſt 
pas croyable, (on ne peut -mEme le 


raconter ſans horreur ) avec quelle fu- 


reur le parti oppoſe a la Reine, fe de- 


chaina contre elle , & contre ſes Parti- 


ſans. Cet emportement a etc juſqu'a la 
rage. Mais que ſert d'en parler? II y 
a eu des gens, dans le tems de ces 
troubles, qui ont pouſſe les choſes juſ- 

ques a ſe faire un devoir de Religion, 


de rabaiſſer la Majeſte Royale, de de- 
poililler une Reine de ſes Etats, de dé- 
chirer {a reputation, & enfin d attenter 
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aux jours d'une Princeſſe digne d'un 
forr plus heureux. Le Roy qui Par la 
douceur de ſes mœurs, merite à juſte 
titre le ſurnom de tres bon, raconte 
afſez ſouvent pluſieurs traits d'une cruau- 
'te inouie , & des faits ps 
artives dans ces tems de confuſion, Je 
vous aſſure que ſen ai appris davantage , 
& meme des choſes plus frapantes , de 
gens tres dignes de foy , qui malge leur 
attachement à la Reforme ctablie en 
Ecoſſe, ne fe reſſouviennent qu'avec 
horreur des fureurs de ces factieux. 
Pour peu qu'on ait kt les Ecrits de 
George Buchanan, celébre dans la Lit- 
tèrature, mais meilleur Poete , que bon 
Sujet, on eſt force de convenir qu'il a 
_Epoulſe le parti des Rebelles, & qu'il a 
rendu de tres mauvais offices a la Reine 
fa Maitreſſe, & à la Majeſte Royale. 
Son livre ſeul du Royaume foo Ih 
decouvre aſſez ſes ſentimens. Un bon 
Citoyen, un Sujet fidele & zecle pour 
ſes Souverains, ne peut lire cet ouvrage 
fans indignation , & fans en deteſter 


P Auteur. Tous les gens de bien pré- 


tendent aujourdhui avec raiſon, qu'on 
doit regarder, comme les auteurs de 
tant d'attentats ſur la perſonne de dif- 

ferens Princes, non ſeulement les aſſaſ- 


ſins 
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fins memes , mais encore ceux, dont la 
doctrine pernicieuſe les enhardit au cri- 
me, & les raſſure par Papparence d'une 
fauſſe juſtice. 

Apres cela , que peut-on penſer de 
Buchanan , & de quelques autres Au- 
teurs Ecoflois , qui decident hardiment 
en termes precis , qu'il faut punir du 
dernier ſupplice, ou aſſaſſiner les Sou-- 
verains legitimes , qu'ils appellent des 
Tyrans. Je vous avoüe que je ne ſgau- 
rois rapporter ces deteſtables ſentimens, 
ſans fremir d'horreur. Le Roy ſe plaint 
que Buchanan ait écrit ſon Hiſtoire, 
dans ces funeſtes diſpoſitions. Il ne faut 
qu'ouvrir ſon Livre pour Yen convain- 
cre. - Ainſi vous ne devez E etre ſur- 
pris que Sa Majcſte ſoit fachee que vous 
ayez parlé de la Reine ſa Mere, ſur la 
foy de cet Hiſtorien , que vous avez 
ſuivi avec trop d' exactitude, & que 
vous ayez copié les calomnies de ce 
Sujet ingrat. Ne croyez pas, Monſieur, 

ue le Roy demande pour cela, quien 


faveur vous vous Ecartiez le moins 
du monde de la verite; il exige de vous 
leulement, & il a droit de Pexiger de 
tout Hiſtorien, que vous ne tranſmet- 
ticz point à la poſtèritè comme des ra- 
lices, Pouvrage de la perfidie de quel- 
Tome q ' P 


— 
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ues Rebelles. Enfin ſi les Princes ont 
fait des fautes, qu'il importe peu a la 

ſtẽritè de connoitre , je ne crois pay 
qu'il y ait aucune loy de Phiſtoire , qui 
oblige un Ecrivain à les rapporter. Ce 
reſt point en cela que conſiſte Pamour 
de la verité: il n'y a dans ces ſortes de 
traits, que de la malignite & de Paigreur, 
+.» + + « Mais ne peut-onecrire avec 
moderation ſur le compte des Souve- 
rains? Qu*y a-t-il de plus ordinaire que 
de dire, que c'eſt une ſuite de la condi- 
tion humaine, de faire des fautes? Les 
Rois, & tous les Grands ſont hommes 
comme nous, & des hommes foibles, 
plus expoſes que les autres, a ètre yain- 
cus par les paſſions, N'eſt - il pas plus 
ey „(du moins je le penſe ainſi, ) de 
es plaindre en bons & fideles Sujets, 
que de prendre plaiſir à les decrier, sil 
leur arrive de ſuccomber au mal par 
leur propre foibleſſe, ou de gegarer 
par la faute de leurs Fayoris ? 

e ne a pas ici de ces actions, 
qu lun Hiſtorien eſt oblige en honnete 
homme d ecrire, & au recir deſquelles 
la gloire de Dieu eſt intErefſcee, Les 
Rebelles d Ecoſſe ont cte bien Eloignes 
de cette ſage moderation. Soigneux de 


rechercher tout ce qu' ils jugeoient pro- 
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7 a noircir la mEmoire' de leur mal- 
heureuſe Reine, ils ont enſéveli dans 
un coupable ſilence les actions glorieu- 
ſes qui ont illuſtre fon regne. Voit-on 
un ſeul de ces calomniateurs odieux, qui 
faſſe mention du bonheur de ſon Gou- 
vernement pendant quelques annces, 
apres ſon retour de France en Ecoſſe? 
Ou ſont les loüanges qu'on lui a dons 
nees à ce ſujet ? rr 

Le Roi, pour refuter toutes ces fauſ- 
ſetẽs injurieuſes, ou plũtòt you les de- 
truire, a jugè a propos de faire travail · 
ler a de bons Memoires de la vie de 
ſa Mere, & de vous les envoyer: Sa 
Majeſté ſe flatte que vous vous ferez 
un plaiſir de diſcerner le vrai d' avec 
le Kur „ le certain d' avec Pincertain , 
& la realite d' avec le menſonge. Elle 
eſpere que vous ſuivrez ſes intentions, 
& meme elle Pexige de vous. II y a 
dans cette ville un homme de condi- 
tion (a) qui joint à une parfaite con- 
noiſſance de Pantiquire une grande etu- 
de de PHiſtoire , ſoit ancienne, ſoit mo- 
derne: il Feſt inſtruit de celle des Rei» 
nes Eliſabeth & Marie, par des monu- 
mens publics, & par les Lettres de ces 
deux Princeſſes; il diſpoſe les faits par 
:(+) Le Cheralicr Robert Cotton. T% 
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ordre du Roi, qui n'ayant lui-mème 
rſonne au- deſſus de lui dans la con- 
noiſſance de PHiſtoire , examine le tout 
avec beaucoup de ſoin, & pefe mure- 
ment les choſes dans la N de la 
verite.'Sa Majeſte ſe prepare a vous faire 
tenir ces Memoires au premier jour, 
dans le deſſein que vous ſubſtituerez 
des faits certains aux calomnies , qui 


vous ont été fournies par d'infidéles 


Sujets. Napprehendez pas d'eſſuyer des 


re proches de legerere de la part des 


honnetes gens: au contraire ce ſera 
pour yous un honneur aupres des per- 
ſonnes ſages & <Equitables, d'avoir em- 


braffe la verite auſſi - tot qu'elle geſt of · 
ferte à vos yeux, & de avoir pour 


ainſi dire revendiquèe, comme votre 
pages bien, ſelon Pexpreflion du Phi- 
oſophe. Le Roi croit qu'il ſera a pro- 
pos dHapprendre aux Lecteurs, dans la 
premiere édition, que vous ferez de 
votre Hiſtoire, apres avoir corrige ce 
qui concerne la Reine Marie, quels Mé- 
moires vous aviez ſuivis d' abord, & ſur 
quels autres vous aurez reformè cet en- 
droit de votre ouvrage. Vous n'atten- 


drez pas long: tems les Memoires qu'on 


vous promet. Ils ſeront entre vos mains 


quelques jours apes les fees de Paques: 
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car le Roi preſſe exrremement cette at- 
faire, qu'il a fort & cœur. Adieu Mon- 
ſieur, je puis vous appeller avec verite 
le Pere de PHiſtoire Moderne. -: 

A Londres le 24 de Fevrier 1611. 

LETTRE 
d'Iſaac Caſaubon', à Jacque 


Auguſte de Thou. 

| M Onſieur, vous nvavez fait gran 
plaiſir, & vous avez agi prudem- 

ment, en m' envoyant deux Lettres. Vous 
avez devine juſte, en penſant que pen 
montrerois une au Roi, c'eſt pourquoi 
je vous demande de ne vous point faire 


» 


de peine d'entreprendre ce travail; je 


ſerai toujours diſpoſe a faire ce que vous 
fouhaiterez de moi. Je montrerai tou- 
jours au Roi ce que-jccrirai par ſon or- 


dre, car je yeux, & je dois lui ètre fi- 


dele. Pai cre tres chagrin de voir Pextre- 


me indignation , que la ſeconde lecture 


de votre Hiſtoire lui a cauſe. I ra pa 
voir fans coltre que Buchanan fut par- 
tout votre guide. Le Roi & tous les 
Ecoſſois qui connoiſſent cet Ecrivain, 
aſſurent que ſa coupable haine pour la 
Reine Marie, avoit une cauſe tres legere. 
Vous n'ignorez pas que ſon Hiſtoire eſt 
defenduè en Ecoſſe. Aing le 1 in- 
1 


du La- 
tin tur 
le Ma- 


Tradait 


nuſcrite 
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digne qu'un homme auſſi grave que vous 
& i ami de la verite, wait pas ſoup- 
gonnè la bonne foi de cet Ecrivain in- 
juſte: j ai dit cent fois à Sa Majeſte , que 
vous aviez conſulté la deſſus pluſieurs 
Ecoſſois de toute eſpèce; le Roi m'a 
repondu , que ce ſont tous des traitres , 
qu'il regarde comme de yrais ennemis 

eee 

Peut on n'etre pas touche des ſenti- 
mens de tendreſſe d'un ſi bon Prince 
pour une Mere inforrunce ? Pour moi 
je puis à peine xetenir mes larmes, lorſ- 
que je me repreſente le deplorable fort 
de cette grande Reine, qui ſuccomba 
ſous les artifices d'un petit nombre de 
ſcelerats, & qui finit fa vie ſur un cha- 
faut. La Reine Eliſabeth d'heureuſe me- 
-moire a toujours eu horreur de cette 
cruaute : cependant comme ſi des mal- 
- heurs ſi dignes de compaſſion n'euſſent 


c dũ en trouver dans le cœur du Roi, 


il y a eu des gens qui ont eũ la malice 
de dire à Sa Majeſte, que c' toit une 
choſe honteuſe pour elle que votre Hi- 
ſtoire eur ẽtè condamnte a Rome, com- 
me contraire à la reputation de la Rei- 
ne Marie, & qu'elle eut neanmoins un 
libre cours dans ſes Etats. Jt appris 


cette particularite de la bouc 


e de Mon- 


a 
| 
a 
i 
| 
| 
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ſieur PEveque de Londres, qui comme 
votre ami intime, a ſenti tout le venin 
de ces paroles. Il ajouta en me les ra 
portant. Ces gens de bien, & ces Pe- 
res venerables Sembarraſſent bien de 
cela : vous verrez facilement ce que 
vous aurez à faire à la lecture de cette 
lettre, que je vous Ecris par l'ordre du 
Roi, dans les termes dont il Feſt ſervi 
en me parla nt. 

A Londres le 24 Fevrier 1611. 


L:£EXF F:K EZ 
de Jacque Anguſte de Thou, 
4 Iſaac Caſaubon. 


Onſieur, Pai regu la votre du £4 Im 


du paſſe. Vous m' avez aiſẽment 


perſuade de faire le contenu en icelle nal. 


au contentemeènt de S. M car jy Erois 
fort diſpoſe. Il ne doit Smonvoir, ſi 
rayant autre Hiſtoire de ces triſtes & 
miſcrables accidens, qui en perſonnes 
ſi illuſtres ne peuvent etre tenus ſe- 
crets & caches , que celle de celui dont 
il ſe tient ft grievement offenſe; & les 
autres n'en ayant parle que confuſement, 
ſans expliquer les an particulicres , 
Jai ſuivi celui qui les avoir plus parti- 
culariſces : en quoi gil lui plair y pren- 
dre de pres garde, il trouvera que Pai 
Pjiij 
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beaucoup & tant que Pai pit, adouci les 
choſes, & remis à la foi de celui du- 
quel je les empruntois, les plus griéves. 
1 ſuis auſſi bien aiſe que vous vous 
ſoyez ſouvenu de lui repreſenter , qu'en 
la grandeur terrible de ces accidens , me 
trouvant perplex, Pai communique & 
pris le conſeil d' aucuns Ecoſſois an- 
ciens, qui s' toient trouves en ces en- 
trefaites, mèmement des Catholiques, 
eſtimant leur foi en ce ſujet moins ſuſ- 
pecte. 

S. M. peut connoitre par cela quelle 
Religion & moderation j'ai apportè en 
cette partie d'Hiſtoire, ayant toujours 
craint & apprehende qu'elle ne gen ſen- 
tit offenſce, Mais puiſque Dieu a voulu 
qu'elle ait pris le conſeil que m'ecri- 
vez, qui eſt de m' envoyer de meilleu- 
res & plus certaines inſtructions de ces 

Thofes, que celles que j'ai ſuivi : les 
ayant recues , il connoitra que n'ayant 
eu autre but en tout mon travail, que 
decrire les choſes au vrai & ſans haine 
ni grace, ſitòt que cette verite que ha 

tout recherchee , me ſera repreſen- 
tee, je Pembraſlerai, & laiſſerai le faux 
& incertain pour le vrai & Paſſcure. 
Mon Hiſtoire a cte expaſce au public 
du commencement , non tant comme un 
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uvre du tout acheve , ains pour rece- 
voir en un ſi grand teuvre les jugemens 
de pluſieurs, & ſuivant iceux corri- 
ger, augmenter, changer, remettre ce 
qui s' trouveroit avoir de defaur, par 
omiſſion, ou mauvaiſe information des 
choſes. De cela pouvez vous aſſeurer 
S. M, & qu'il n'y a perſonne aujour- 
d'hui qui favoriſe plus ſa gloire & tout 
ce qui lui touche que moi; comme je 
deſire lui remoigner en toutes occaſions 
qu'il peut attendre d'un bon Francois & 
amateur de la verite, & de ſon nom. 
Je ſuis ſon rtres-humble & rres-obciffanc 
erviteur. M7 

Je ſupplie en cet endroit notre Sei- 
=_ ; Monſieur , vous donner en par- 

ite ſantE {a grace. 


Votre très- humble & très- 
affetionne ſerviteur, 


- DE T HOW. 
Le 2:2 Mars 11. 


LET T..S:& 
de Jacque Auguſte de Thou, 
a Iſaac — 


Onſieur, Pai regu le 13 du pre- * 
envoyes de la part du Sereniſſime Roi nal. 


ſent les Memoires que m'avez pg.igi. . 
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de la Grande Bretagne. J euſſe deſire les 
avoir pit avoir, lorſque 33888 
je me mis a Ecrire les choſes du LXVIE 
& LXVIII; mais tant deſtituè de tou- 
tes autres Hiſtoires, hormis celle qui les 
a Ecrit avec tant daigreur, tout ce que 
je pus; ce fut de les adoucir le plus 
que je pouvois, nayant autre conduite 
neanmoins dans cela que la meme Hi. 
ſtoire. Vous &tes temoin combien Pai 
ſue & deſprir & de corps ſur ce ſubjet, 
prevoyane « ce qui en eſt arrive. Je vous 
en ai parle ſouvent, & vous 2 dict 
comme je m*ctois travallle de {cavoir la 
verité des choſes par les Ecoſſois Ca- 
tholiques 5 qui à cauſe de la Religion 8 
Eroient ici refugics. Je ne pouvois faire 
autre choſe. Pai ſouvent defire que tout 


cela ſe puſt paſſer par le ſilence : mais 


Jes morts des Grands & les change- 
mens qui en arrivent aux Etats, ne 

permettent que fi i grapes choſes paſſent 
— la loi de VoubliMhce. 

Je prendrai le loiſir de revoir ce 
que j ai crit , & Paccommoder autant 
que je pourra , ſuivant les Mémoires; 
mais ſai beſoin de ce qui s eſt paſſe de- 
puis Pan LXXII, juſqu od vont les Me- 
moires que m'avez envoye : au moins 
juſqu'à la mort indigne , mais genereu- 
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ſe de la Reine Marie, & la mort auſſi 
du Comte de Mortoun/ Car entre ce 
tems font arrivees pluſieurs choſes en 
Ecoſſe, qui peuvent fervir a ce que Von 


deſire de moi; en quoi je n'obmettrat 


rien de ce qu'on peut attendre dun 
homme de bien, & qui n'a recherche 
en tout ce grand travail, que la gloire 
de la verite, C'eſt pourquoi je vous prie 
de faire que le ſurplus me ſoit envoys 
le plutòt que faire ſe pourra. Car os 
affaires ſont enchainces & font voir la 
ſuite ſur un meme aſpect , pour en faire 
lus aſſeurè & certain jugement. Quand 
jaurai le tout, je ſgaurai bien faire mon 
profit des particularites , pour ſans ſoup- 
n de faveur faire paroitre la verite 
telle que Pon deſire. Cela s entend mieux 
ceux qui ont le jugement experi- 
mente en telles affaires, qu'il ne ſe peut 
.exprimer par Lettres. «$4 4+» „ + „„ 


Votre très-humble & très- 
affectionne ſerviteur, 
DE THO Us 


De Paris ce 17 Juin 1611. 
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LETT RE 
&Iſaac Caſaubon, & Jacque 
, Auguſte de Thow. 
Traduit I E Roi a appris avec beaucoup de 
tin, joie, que vous avez regu les Me- 
moires quill vous a envoyecs. Il m'a com- 
miande de nouveau de vous affurer que 
ce qui eſt contenu dans ces Memoires, 
eſt la verite pure. Sa Majeſte compte 
vous faire tenir le reſte au premier 
jour. ” 
A Londres le 11 de Juillet 1611 
r 
| &Iſaac Caſaubon , 2 Jacque 
| Auguſte de Thou. | 


Traduvit M T Onſieur, je ne faiſois quachever 
— * la Lettre ci- incluſe, quand on 


te Ma- vint m'avertir que le Roi vous en- 
aufcrit. voyoit la ſeconde partie de PHiſtoire, 
a laquelle on a travaille depuis peu. 
Je mai pu la lire, mais je ſuis bien fur 

ue le Rot, qui eſt auſh habile que per- 
onne dans cette marticre, a tout It, 
tout examine & corrige tout. Ainſi, gil 
peut y avoir quelque certitude dans les 
choſes humaines, vous avez un guide 
1 vous pouvez ſuivre, fans craindre 


vous égarer. Le Roi ſouhaite que 
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vous revoiiez votre Hiſtoire, que vous 
ycẽformiez ce qui a beſoin d tre chan» 
ge. Au reſte Sa, Majeſte, qui aime la 
vcrite par deſſus tout, ne demande point 

ue vous Faltériez le moins du monde, 
en {a conſidè ration. Mais auſſi a-t-elle 
droit d'exiger que vous vous en rappor- 
tiez plutor a alle » qu'2 des ſujets rebel- 
les, en ce qui concerne les troubles de 
ſes Etats. Vous obligerez beaucoup Sa 
Majeſte de Pinformer par mon canal, de 
ce que vous aurez deſſei n de faire. Con- 
ſervez vous en bonne ſanté avec Ma- 
dame la Preſidente & Meſſieurs vos En- 
fans, & honorez-moi toujours de votre 
amitic. | 
Votre très- humble ſerviteur, 
IsAAc CASAUBON, 

A Londres le 31 Decembre 1611. 


CET IRE 


du mime , au mime. 


\ 7 Ous avez, Monſieur, le ſecond (edule 
V. Tome des Meémoires du Chevalier tin. wo 


Cotton. Le Roy compte que vous 
trouverez de bonnes choſes pour votre 
Hiſtoire. Il m'a charg de vous prier de 
{a part, de vous fier abſolument à ces 
Memoires qu'il a lis, Examines , & ju- 
gès dignes de foi. Vous aurez donc la 
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bonte d'en tirer , ſuivant la juſte de- 


mande de Sa Majeſte , tout ce qui pour- 
ra contribuer a la fidelitè & a Paugmen- 
tation de votre Hiſtoire. 


Londres, le premier jour 
As Pannte 1612. 


LETTRE 
. #&Iſaac Caſaubon, d Jacque 
Auguſte de Thou. - 
Traduit Onſieur, le Roy m'ordonna ces 
8 M jours paſſes de le venir trouver, 


le Ma- pour me faire {cayoir ce qu'on lui avoit 
auſcrite mandé de Paris. L'Anglois (a) qui de- 
pou peu vous a remis les dix Livres des 
Memoires du Chevalier Cotton, a crit 
auſſitòt une lettre a ce Chevalier, od il 
lui mande ce qui ſuit; que vous n'avez 
reſolu de donner une nouvelle edition 
corrigèe de votre Hiſtoire, que dans je ne 
{gai combien d'annces, parce qu il y avoir 
encore un grand nombre d' exemplaires 
des premieres Editions dans le magazin de 
votre Libraire : que d'ailleurs vous trou- 
viez dans les Mémoires que le Roy vous 
avoit envoyes , bien des choſes qui vous 
1 ſuſpectes: qu'il y avoit un 
offois, nommè Calvil , qui les rèvo- 
quoit en doure pour la W que 

(i) Le Sieur Jean Pory. 
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vous aviez beaucoup de foi en cet Ecoſ- 
ſois: que ſi le Roy youloit abſolument 
que vous reformaſhez ce que vous aviez 
Ecrit , & que vous ſuiviſſiez les Memoires 
du Chevalier Cotton, vous demandiez 
que Sa Majeſte vous Pordonrar expreſ- 
Meas par un Ecrit ſigne de ſa main. Cet 
Anglois ajolitoit que Pon ne pouvoir 
vous perſuader que le Comte de Mur- 
ray „ dont il eſt & fort parle dans les 
affaires d' Ecoſſe, ne fut pas un homme 
ſage & vertueux, & un Sujet fidele, tel 
que vous Payez depeint, _ 

Le Roy, apres mavoir fait part de ces 
choſes qu'on lui avoit mandees , ajoiita 
qu' il eroit bien ſurpris que vous euſſiez 
ainſi change de ſentiment ; qu'il avoir 
fair compoſer les Memoires qui vous 
avoient été envoyes , parce que vous 
aviez paru le ſouhaiter , & diſpoſe à cor- 
riger les fautes que vous aviez faites, 
lorſquꝰ on vous auroit inſtruit de la ye- 
ritè des faits. Sa Majeſtè me dit alors de 
me ſouvenir que je Pavois affure, ſoit en 
mon nom, ſoit de votre part, que telles 
ctoient vos diſpoſitions. Elle eſt ſurtout 
Eronne&e que vous donniez plus de crean- 
ce à un petit nombre de Sujets rebelles, 
à des traitres proſcrits & expatriez , que 


vous rayez d'cgard a ſon temoignage , 
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& a celui de tout le Royaume d'Ecoſſe. 


e ne veux, ſuivit-elle, qu'on don- 
Pouriu 9 


ne pour vrai que ce qui eſt tenu pour cer- 
tain & inconteſtable par tous les Ecoſ- 
ſois, gens de bien, & fideles Sujets. Le 
Roy ajout# qu'il n' avoit pas d' abord con- 
damne le livre de Buchanan, & autres 
pareils ouvrages; mais que dans ſa jeu- 
neſſe, lorſqu' il avoit environ quatorze 
ou quinze ans, le livre avoit été con- 
damn comme attentatoire à la Majeſts 
Royale, par un acte du Parlement d'E- 
coſſe; qu auſſi ni PHiſtoire de Buchanan , 
ni les autres livres de cette eſpece, n'a- 
voient point Etc imprimes en Ecoſſe. A 


Pegard de la foi que vous aviez au tẽmoi- 


gnagne de Calvil, & d'autres gens de 
cette eſpece , ennemis declares de la Rei- 
ne Mere, Sa Majeſte me dit qu'elle en 
Eroit indignee , & qu'elle regardoit com- 
me une injure atroce faite à lui mème, 
u'un homme de votre caractere qui faiz 
Gi profeſſion-d'aimer la verire , prir un 
pang ſi peu raiſonnable. Le jugement que 
e Roy porte de Murray & de fon carac- 
tere, n'eſt point fonde ſur de vains bruits 
populaires , ou ſur de frivoles conjec- 
tures , mais ſur des faits dont il connoit 


mieux la verite que qui que ce ſoit. ...+. 


Enfin Sa Majeſte m'oxdonna de vous 
| | ; mander 


. 1 
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mander ce qu'elle me faiſoit Phonneur 
de me dire, & de vous declarer, que fi 
vous ctiez reſolu de ne point tenir la pa- 
role que vous aviez donnée, & de lui 
refuſer ce qu'il exigeoit de vous avec tant 
de juſtice, il feroit publier lui meme 
PHiftoire veritable de ce qui s etoit paſ- 
1e en ce temps-la en Ecoſſe; & qu'en 
vengeant Phonneur de ſa Mere, il vous 
demanderoit publiquement raiſon de 
Paffront que vous lui aviez fait a lui mè- 
me; qu'il ne prendroit nẽanmoins ce 
qua l extrẽmitè & malgre lui, ayant 
de Pamitie pour vous, & eſtimant beau- 
coup vos vertus. En effet pluſieurs per- 
ſonnes ont entendu ſouvent faire votre 

loge. 5 . 68 | 
Pour moi, je vai pas manque de pro- 
teſter à Sa Majeſte que cer Anglois' dont 
il tenoit la lettre, en me parlant, meroic 
fuſpect, & que je ne pouvois ajouter 
foi à ce qu'il diſoit; que Paimois mieux 
m'en tenir à ce que nvavoit aſſurè un 
homme de votre caractere , dont je con- 
noiſſois la probitè & la ſageſſe 3 que cet 
Anglois pouvoit n avoir pas compris vo- 
ere penſce , ou qu'il avoit mal interpret 
vos paroles; que peut- Etre il lui en croit 
Echape mal-à- propos quelqu' une, qui 
avoit ce cauſe que vous Payiez un peu 
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mal regũ; qu'il fe ee faire que cette 
tracaſſerie vint de la. 
Enfin je ſuppliai Sa Majeſte de vouloir 
bien, avant de changer a votre égard, 
vous permettre, * que vous Auriez 
-xeculalertre que j allois vous Ecrire a ce 
ſujer', expoler la verite de ce qui getoit 
paſle entre vous & PAnglois , & le detail 
de ce que vous lui aviez ditzque j e᷑tois sur 
& que je pouvois en aſſurer Sa Majeſte, que 
vous lui donneriez une pleine & entiëre 
_ -fatisfaction ; qu*a le gard des exemplaires 
des autres Editionsqui reſtoient chezvotre 
Libraire , & qui retardoient la nouvelle 
edition, c*&toit un leger obſtacle, parce 
e. publiant votre Ouvrage, vous ne 
ongiez ni a ſemer ni a recueillir; que 
Cctoit Paffaire du Libraire , & non la 
vorre , & que le gain ou la perte ne con- 
cernoit que lui ſeul; qu'au reſte on ne 
le pouvoit contraindre avec juſtice de ſe 
faire tort a lui meme. Le Roy goùta ma 
re ponſe, & parut ſatisfait de ces raiſons. 
Sa Majeſte attend avec impatience ce que 
vous repondrez. Comme je ſuis perſuade 
= vous ne repondrez rien que de rai- 
ſonnable, je ne doute point auſſi que ce 
Prince qui eſt tres Equitable , ne ſoit 
content de ce que vous Ecrirez. Je vous 


prie de ne pas tarder a le faire, des que 
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vous en aurez le loiſir, & de mander 

inceſſamment dans quelles diſpoſitions 

vous ètes. Adieu, Monſieur, je Fs „&c. 
Londres, le 27 Fevrier 1612. 


L ET TX E 
de Jacque Auguſte de Thou , 
a Iſaac Caſaubon. 


Onſieur, fai regu celle que ma- 


lois mentionne en la votre n'a pas fait 
entendre de bonne foi, ſoit faute d' intel - 
ligence, ou autrement, au Seigneur Cot- 
ton ce que je lui ai dit. Car sil Peur fait, 
le Sereniſſime Roy de la Grande Bre- 
tagne neut eu ſubject de vous dire ce 
wha vous acharge de nveſcrire. Car cer 

nglois m' tant venu trouver, après plu- 
lieurs propos que nous euſmes enſemble 
fort familièrement „ la concluſion fut, 
car je ne me ſouviens bonnement du ſur- 


5 „que pour le deſir extreſme que 


avois de faire que Sa Majeſte fuſt con- 
tente de moy, je le priois de faire enten- 
dre au Seigneur Cotton que Pon mꝰeuſt 
fait un ſingulier plaiſir de me 4 r 
nhommement ce que 'on vouloit ętre 
ore , change & ajoùtè ſur ce ſubject en 
mon Hiſtoire: non que j aye defire ou 


"exige , comme vous m'eſcrivea qui il 2 


2j | 


vez Ecrite du 27 du paſſe. P'An- 


| 
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fait entendre que de cela me fuſt eſcrit ; 
ni commande par Sa Majeſte , a quoy 
Je ray jamais penſc : ains ſeulement Pay 
delire parmy les occupations que jay, qui 
ne me permettent de vaquer maintenant 
à cette eſtude, comme autrefois, que je 
fuſſe en cela ſoulage , & inſtruit de fa- 
con que je ne — tomber de rechef en 
Pinconvenient ou je me vois maintenant 
precipitè contre ma volonte, Car vous 
m'eſtes teſmoin comme j ay toujours des 
le commencement craint qu'en ce _ 
ſage je ne peuſſe ſatisfaire a mon deſit 
au contentement de Sa Majeſte , & n'y a 
choſe qui mèait tant trayaille Peſprit en 
toute mon Hiſtoire que ce ſeul point. 
Quant a ce que vous m'eſerivez tou- 
chant l' edition future, cela a eſtẽ auſh 
peu fidelement rapportè que le reſte. Car 
comme il me demanda ſi je faiſois rẽim- 
primer mon Hiſtoire , je luy = 27856 
que le Librairea qui Pavois baille le pri- 
2 2 » a mon jugement ne fe laiſſeroit 
perſuader de la reimprimer fi-ror , & 
5 y auroit aſſez de loiſir entre cy & 
de faire la correction & mutation que 
Ton defiroit. Quant a ce que je luy dis 


de Calvil, ce n'eſtoit en intention qu'il 


le fiſt entendre par - dela z & fuſt autre 
choſe que delireux de ſavoir d un hom 
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me, qui ne devoit vraiſemblablemenr 
favoriſer la mEmoire du Comte de Mur- 
ray, a cauſe dela haine de la Religion, 
Sil eſtoir ſoubconne en Ecoſſe d avoir 
participe au parricide, je le priay de me 
dire ce qu'il en ſgavoit, & je crois que 
deſlors je vous le dis. Cela ne mèritoit 
deſtre reſcrit a Sa Majeſtè. Enfin je ſuis 
en la meſme volonte que Pay toujours 
eſte, de faire tout ce que je pourray pour 
le contentement de Sa Majeſte ; & pour 
le mieux faire, jay delire , non ſeule- 
ment d'eſtre fourni de Memoires par 
ledit Seigneur Cotton; mais afin de n 
retourner a deux fois, que Pon me . 
crivit particulicrement & fort diſtincte- 
ment, comme l'on vouloit que le tout 
fuſt eſcrit. | 
Car il y a grand intereſt, comme vous 
ſcavez , en quels termes , en quel or- 
dre, & avec quel jugement on eſcrit- 
Il m'eſt beſoin en cela d' eſtre conduit & 
aide, C'eſt ce que Pay dit & redit a PAn- 
lois, lequel ne Pa ou bien entendu, ou 
dellement rapportè. Cela me fait vous 
rier de remontrer au Serèniſſime Roy de 
Klan Bretagne , que quand Sa Ma- 
jeſtè me voudra faire entendre 1 4 
choſe de ſa part, ou qu'elle voudra ſga- 
voir quelque choſe de moy , qu'elle ſe 


* 
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ſerve de vous, & ajouſte pluſtoſt foy de 


qui luy ſera dit par vous, qu'à tout au- 
tre rapport qui pourra luy eſtre faict. 
Voila ce que je vous puis reſpondre ſur 
ce ſubject, bien faſche que ma bonne 
volontè aiſt eſte ſi mal inrerpreree & re- 
gue par Sa Majeſte , que far tous les 

rinces de Chretiente, j honore & affec- 
tionne comme je dois, luy ayant yoiic 


tout le ſervice qu'il peut attendre d'un 


homme de bien. En cet endroit je ſup- 
plieray tres-humblemenr Notre - Seigneur 
vous donner en ſante ſa grace. 


Votre très-humble & 
très- affectiannè ſer- 
viteur, DB THOU. 


De Paris en haſie, le 
I5 Mars 1612. 
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"DEPOSITION ( oF, de Jean 


Hepburn, de Tallovv, de d' Agliſh, 
& de Pourie, complices de Bothvvel- 


Ephurn confeſſa qu'il y en eut neuf 
qui ExEcutErent Pentrepriſe : 4 
{cavoir , Bothwel , Hormiſton , Hothor- 
miſton, lui Hephurn, Tallow , 4'A- 
gliſh', Vilſon » Pourie , & Frangois 


Paris. 


Je wen vis pas davantage, dit-il, & 
n'en connots point d'autres. 

„Et ne ſais rien de plus, ſinon que 
» le Roy fut cleve en Pair , & que per- 
»fonne ne lui toucha , que je ſache. 


» $1] fut frappe par quelqu'un, ce fut 


„ par d'autres que par les ſus-nommès. 


Item. Au ſujet de Balfour, il dit, 


qu'il ne Pa pas vu ſouſcrire 2 l'entre- 
priſe, mais que cen ctoit un des prin- 
cipaux chefs. 


| (a) Cette Piece a été cette ſubornation. Il dit 
entraite des Greffes crimi- ſimplement que Hephurn, 


„ 


nels d' Edimbourg. Blac- d'Aglish & les autres con- 


vtood & quelques autres 
Apologiſtes de Marie 
Stuart en conviennent 


eux · me mes. Mais ils ſou- 
tiennent que le Greffier 
fut ſuborné par Murray. tions. 


Melvil ne parle point 


feſſẽ rent tout d abord, tou- 
tes les circonſtances de la 
mort du Roy. Du teſte, 
il ne nous a point laiſſe le 
detail de depoſi- 
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» Te confeſſe, dit-il , que c'eſt la 
» providence qui m'a amenè ici, comme 
„une bere a la boucherie; car je rai 
„ pu Echaper , quoique je me fuſſe 
» pourvu dun navire. | 

„Que perſonne , ajouta-t-il , ne faſſe 
„ mal a la perfuaſion des Grands, i- 
„ maginanr que leur protection les ſau- 
* vera. Je myctois perſuade , la nuit que 
» le meurtre fut execute, que bien que la 
„ choſe fur parvenue a la connoiſſance 
„ de tout le monde, neanmoins per- 


„ ſonne ne ſeroit afſez hardi pour oſer 


„ condamner cette action, voyant la 
v ſouſcription de tant de perſonnes , & 
„ connoiſſant Vintention de la Reine en 
cette affaire. | 
» Dieu veüille, dit-il, en parlant d'elle, 
„ que tout aille bien. Car plus on cache 
» la faim, plus elle augmente. Quicon- 
„ que vivra encore quelque tems, ju- 
„ gera qu'il n'y a rien ici de nouveau. 
ourie confeſſa qu'il fut un des princi- 
aux aſſaſſins, & qu'il mèritoit la mort. 
ais qu'il eſperoit en la miſericorde de 
Dieu, qui Pavoit appelle à repentance. 
Tallow confeſſa 15 meme choſe , & 


Saccorda avec Hephurn & Pourie ſur 


toutes les circonſtances du meurtre, & 
ſur le nombre des complices. 


* 


1 
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Il dir : que le Comte de Bothwel 
Pappella un jour à Seton, & lui dit. 
A quoi Ne vous, lorſque vdus 
vites le Roy ainſi eleve en Pair. 11 
ajouta qu'il ſui repondit. Helas Mon- 
ſieur, quel langage tenez vous ld? 
pour moi, quand Pentends parler de 
toutes ces choſes ur ai le cœur perce. 

Il dit: que Balfour ẽtoit de la conſpi- 
ration, & qu'il ſigna pour lui & pour 
ſon frere. | 

Qu'il toit inſtruit du complot, trois 
jours devant qu'il s' exécutat. TY 

„Quand je vins a la Cour, ajouta- t- il, 
» je ceſſai de lire la parole de Dieu, & 
„ ßpembraſſai la vanitẽ. C'eſt pourquoi 
„ Dieu m'a juſtement puni. Que chacun 
» fuye donc la mauvaiſe compagnie, & 
» ne mette ſa confiance dans les hom- 
„mes. Car nous ſommes auſſi prompts 
» 4 recevoir les impreſſions du mal, que 
» Peſtoupe à prendre feu, &c. 

D'Aglich (a) dit: Dieu me juge fi 
» Fai rien ſgude la mort du Roy devant 
„ execution. Car le Comte de Bothwel 
„ ſortant de ſon lit, prit ſes chauſſes de 
» velours : fur ces entrefaites arriva 
„ Frangois Paris, qui lui parla a Poreille. 
» Le Comte de Bothwel me parla comme 


( . Etoir valet · de- chambte de Bothvvel. 
ome 1 J. | R 
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„ {i de rien n*&toit, & me demanda ſon 
* manteau de cheyal , & ſon epee que 
„ je lui donnai. Apres quoi il ſe rendit 
» a la porte de la maiſon du ſieur Hor- 
„ miſton 3 & l' ayant attendu il continua 
» ſon chemin : il paſſa pres des Jaco- 
„bins, & Ygapprocha du fofſe , od il 
» m'ordonna de Pattendre, Je prends 
„Dieu a temoin , que c'eſt tout ce que 
» Pai ſca de Pentrepriſe, juſqu'à ce que 
» ſeus entendu le bruit de la poudre. 
„ Apres execution, il sen revint chez 
» lui, & ſe coucha dans fon lit, juſqu'a 
„ Parriyce de George Hakit, qui heurta 
„a fa porte. Quand je devrois mourir 
„ pour cela, Dieu me ſoit 4 temoin, fi 
5 fe feat autre choſe. S'il eſt arrètè que 
» je meure, que doit - on faire a ceux 
» qui ont conſeille , ſouſcrit , & exècu- 
» tele meurtre, 5 


EX AME N dune pidce inſerte dans 
lies Annales de Camden. | 
imme PHiſtoire de Rapin 
Amden, immediatement apres 


a avoit rapporte en tres peu de mots 
la mort du Roy Henry Darnley , dans 
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Fannée 1567, & apres avoir inſinuè que 
le Comte de Murray en <toit le verita- 
ble auteur, dit que le mEme Murra 
prefla beaucoup la Reine d' pouſer le 
Comte de Bothwel , à quoi elle conſen- 
tit enfin, après beaucoup de difficultez. 
Apres cela, il ajoute tout d'une ſuite, 

„Fajouterai ici volontiers ce que 
„George Comte de Huntley, & le Comte 
„d' Argile, qui ctoient les principaux 
» de tous les Seigneurs d' Ecoſſe, pro- 
» teſterent tor après, ſelon que je Pai 
»tire de Pecrit original figne de leur 
» propre main, lequel ils envoyerent 2 
* I. Reine Eliſabeth. 


D'autant que le Comte de Murray 
& autres, pour couvrir leur rebellion 
envers la Reine, de laquelle ils uſur- 
pent Pautorite , la calomnient ouverte- 
ment, Paccuſant dere coupable de Vaſ- 
ſaſſinat de ſon Mari, nous proteſtons 
& atteſtons publiquement ce qui ſuit. 
Au mois de Septembre de Pannee 1566, 
la Reine etant a Craghmil , les Comtes 
de Murray & de Lidington reconnu- 
rent en notre preſence, que les Comtes de 
Mortoun , de Lindſe de Ruthoven , 
ravoient aſſaſſine David Rizzo, 2 
autre fin, que pour ** le Comte 

. I 
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de Murray, qui devoit tre banni ce 
meme jour, partant que pour ne ſem- 
bler ttre ingrats , ils deſwoient que le 
Comte de Mortoun & les autres, ban. 
nis & cauſe de cet aſſaſſinat, fuſſent 
je gy Mais ils repreſenterent , que 
cela ne ſe pouvoit faire , ſi la Reine 
n'etoit, par un divorce , pores de 
fon Mari, & promirent de le faire, 
ſi nous y donnions notre conſentement. 
Apreès cela, le Comte de Murray pro- 
mu d moy Comte de Huntley, que je 
rentrerois dans V heritage de mes an- 
eltres, & aurois Peternelle faveur des 
bannis , fi je favoriſois ce divorce. 
Puis nous nous tranſportames vers le 
Comte de Bothuvel, pour le faire 
2 conſentir à cela. Et fina- 
ement vers la Reine, laquelle le Comte 
de Lidington, au nom de tous, pria 
y de remettre le Ban aux 
omtes de Mortoun, de Lindſey & de 
Ruthven. Il txagera, avec des paro- 
les fort outrageantes, les fautes du Roy, 
les affenſes qu'il avoit commiſes 
contre la Reine & le Royaume.. Et 
montra, que la Reine & le Public 
auoient grand intertt que ce divorce 
fe fir au plutet ; le Roy & la Reine 
ne pouvant viure enſemble en Ecoſſe 
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en ſitters. Elle repondit qu'elle aimoit 
mieux fe retirer en France pour un 
peu de tems, juſqua ce que fon Mari 
reconnut la faute de ſa jeuneſſe , ne 
voulant point quon fit aucune choſe au 
prejudice de To Fils, ni a fon fropre 
deshonneur ; le Comte de Lidington 


tut +0 „ nous qui ſommes de votre 


Conſeil , nous y pourvoirons ; mais , 
dit elle, je vous defends de rien faire 

i 5 nt fletrir mon honneur , ou - 
N ma conſcience. Que la choſe de- 
meure en ſon entier , juſqu'd ce que 
Dieu y remedie d'enbaut, je crains 
bien que ce que vous eſtimez ttre mon 


bien , ne tourne à mon mal. Peu de 
jours apres le Roy ayant été aſſaſſine 


dune manitre exectable , nous tenons 


pour res certain, par le temoignage 
intérieur de nos . 3 „ que les 
Comtes de Murray & de Lidington, 
ont ere auteurs, machinateurs & conſeil- 
lers de ce parricide , quels que puiſſent 
ttre ceux qui Pont commis. | 

Cette atteſtation , comme il eſt facile 
de le remarquer, s'accorde parfaite- 
ment avec le plan que Camden Yeſt , 
forme dans les Annales de la Reine Eli- 


ſabethʒ ſgayoir, de diſculper la Reine d'E- 


coſſe, du crime d avoir fait tuer le Roy 
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ſon Epoux, & d'en accuſer le Comte 
de Murray. Mais en meme tems elle 
eſt directement contraire au temoignage 
de Melvil, temoin oculaire , qui, dans 
ſes mEmoires , n'a pas dit un ſeul mot 
qui puiſſe donner lieu de ſoupgonner , 
qu'on crur le Comte de Murray coupa- 
ble de ce meurtre. Il faut donc, fi cette 
atteſtation eſt vraie, que les mémoires 
de Melvil. ne ſoient qu'un tiſſu de fa- 
bles , ce que perſonne de bon ſens ne 
croira jamais; mais pour faire voir que 
cet Ecrit eſt ſuppoſe, il eſt bon de Pexa- 
miner en derail , & d'y faire quelques 
remarques qui en feront voir la fauſſete. 
Camben dit d'abord : Fajouterai 
ici volontiers ce que George Comte de 
Huntley, & le Comte & Argile , qui 
eroient les principaux Seigneurs PE- 
coſſe , proteſttrent t0t apres, 

Ce tit après, ne peut ètre de moins 
que deux ans entiers, comme je le ferai 
voir dans la ſuite ; I 

Selon que je Pai tire Pun ecrit ori- 
ginal , ſigne de leurs propres mains. 

den n'a pas ajoute à cet Ecrit 

les ſignatures de ces deux N 
t- Etre, parce qu'il n'a pas ſc le rang 
_ in — tenit. If ſemble pour- 
tant, que dans une atteſtation , la 
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hgnature eſt une choſe eſſentielle. 
 Lequel ils envoyerent à la Reine 
Eliſabeth. 7 

En ſuppoſant la verite de cette atteſta- 
tion, elle ne peut avoir EtE envoyce a 
la Reine Eliſabeth, que vers la fin de 
année 1568 , tout au plutöt, lorſque 
le Comte de Murray alla a Vork, pour 
y accuſer la Reine devant des Commiſ- 
ſaires Anglois. Cette remarque fait con- 
noitre Partifice de Camden, qui ayant 
neglige expres de mettre la date à cet 
Ecrit , le place dans ſes Annales, au 
commencement de Panne 1 567 , fame- 
diarement apres la mort du Roy, comme 
ft dans ce meme tems Murray eur E&tE 
accuic d'avoir fait tuer ce Prince, au- 
lieu que ce ne fut qu après la fuite de 
la Reine en Angleterre, qu'elle &aviſa 
de rejetter ce crime ſur lui. Ce n'eſt 
donc pas par pure negligence, que Cam- 
den a Evite de mettre une date à cette 
atteſtation. n 

D' autant que le Comte de Murray 
& autres, pour couvrir leur rebellion 
envers la Reine, de laquelle ils uſur. 
pent Pautorite , la calomnient ouver- 
tement, Paccuſant d'tire coupable de 
Paſſaſſmat de ſon Mari. 

On ne peut pas dire, que le Comte 
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de Murray eur ufurpe Pautorite de la 
Reine, quapres qu'il eur été declare 

Regent, ni que la Reine ait été accuſce 
publiquement d'avoir fait tuer le Roy, 
qua la conference d'Yorck , ou plutor 
a celle de Hamptoncourt; c'eſt-à-dire, 
au mois d' Octobre ou de Novembre de 
Pannee 1568. Or en ce tems là, les 
deux factions Etoient toutes formèes. 
Murray etoir a la tere de Pune , Huntley 
a la tere de l'autre. | 

Ainſi en ſuppoſant la verite de cet 
Ecrit,, quel jugement peut-on faire de 
Tatteſtation d'un ennemi jure contre ſon 
ennemi : Pour ce qui regarde le Comte 
C4Argile , Buchanan aſſure qu'il S toit 
peu auparavant retire dans fa maiſon; 
de ſorte qu'il n'eſt pas apparent qu'il ſe 
ſoit joint au Comte de Huntley , pour 
former cette atteſtation , dans le tems 
qu'on peut ſuppoſer qu'elle a cre Ecrite. 
Si la date y etoit , on pourroit en parler 
avec plus dafſirance. 

Nous proteſtons, & „ 
quement ce qui ſuit. Au mois de Sep- 
zembre , de Pannee 1566, 

Cette manicre de commencer, mar- 
que qu'il y avoit dẽja du tems que ce 
qu'ils vont dire, toit paſle, | 


La Reine etant & Craghmil , les 
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Comtes de Murray & de Lidington , 
reconnurent en notre prefence que ley 
Comtes de Mortoun, de Lindſey & de 
Ruthvven , wavoient aſſaſſin David 
Rizzo d autre fin que pour ſauver le 
Comte de Murray, qui devoit tire 
bannt ce meme jour. | 

Pai deja fait voir par le remoignage 
de Melvil, que le Comte de Murray, 
bien loin de reconnoitre que Rizzo avoit 
etè tuè pour Pamour de lui, ne voulut 
point ſe ranger dans le parti des meur- 
triers, & qu'il demeura conſtamment 
attache a la Reine, D'ailleurs le Comte 
d' Argyle, auteur de cette atteſtation, 
Eroit alors fugitif , auſſi bien que 
Murray , & ne devoit pas Etre moins 
condamnè que lui. Cependant il parle 
ici de cette affaire, comme gil y etvir 
Etranger , quoiqu'il fur le plus conſide- 
rable de ceux qui devoient ètre bannis, 
& que Melvil aſſuüre que c'etoit pour 
Famour de lui & des autres, qui avoient 
pris les armes contre la Reine, Murray 
exceptè, que Rizzo avoit ErE tus. 

Par tant, que pour ne ſembler tre 
| * » ils deſiroient que le Comte de 

ortoun , & les autres Bannis fuſſent 
rappelles. 

Que fait ici le Comte de Eidington 


—_ „e 
qui ne fut jamais meſlé dans Paffaire 
de Rizzo, & en quoi pouvoit conſiſter 

ſon ingratitude 1 les Bannis n' euſſent 
pas Etc rappelles ? 

Mais ils repreſenterent que cela ne 
fe pouvoit faire, ſi la Reine par un 
divorce wetoit ſeparte de ſon mari. 

Rizzo avoir Ete rue par les ordres du 

Roy, & en ſa preſence ; & uniquement, 
felon PAuteur de FArteſtation , pour 
ſauver le Comte de Murray; il S'agiſſoit 

de faire rappeller les meurtriers qui 
avoient EtE bannis pour ce meurtre fiir 
par ordre du Roy; & ces Bannis ne peu- 

vent Etre rappelles par la Reine, qui eſt 
la ſeule offenſce, à moins qu'elle ne faſſe 
divorce avec le Roy. Qu'on examine 
bien cette conſẽquence, & l'on ne ſe 
perſuadera jamais que les Comtes de 

Huntley & d' Argyle fuſſent aſſez mal- 
habiles pour raiſonner d'une maniere ſi 
pitoyable. Au mois de Septembre de Pan- 
nee 1566, c'eſt-à-dire, environ le tems 
du BaprEme du Prince, le Roy n' ctoit 
regarde que comme un zero, & ſe trou- 
voit expoſẽ à toutes ſortes d' inſultes de la 
part de la Reine. Hy 

Et promirent de le faire, fi nous y 
donnions notre conſentement. 


En ce tems-la , le Comte de Murray 


* 
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n'avoit aucun credit ala Cour. C*etoir 
Bothwel qui gouvernoit tout. Je ne 
ſcais pas ſur quel pied ctoit Lidington. 
Cependant on repreſente ici Murray & 
Lidington comme devant etre les princi- 
paux Agens dans l' execution du projet du 
divorce de la Reine, & ayant beſoin 
ponx cela que du {imple conſentement 
des Comtes de Huntley & d' Argyle, il 
n'y a là aucune vraiſemblane. 

Après cela le Comte de Murray pro- 
mit à moi Comte de Huntley, que je 
rentrerois dans Pheritage de mes an- 
cttres, & aurois Peternelle faveur des 
Bannis, ſi je favoriſois ce divorce. 

L'Auteur de l'Atteſtation a confondu 
les tems 3 Murray n'ayant alors aucun 
pouvoir, ne Laa: pas faire une pa- 
reille promeſſe au Comte de Huntley: 
Bothwel ſeul toit en ẽtat de la faire, & 
de l'executer. D'ailleurs il n'eſt pas vrai 
ſemblable que la Reine, en t pellant a la 
Cour le Comte de Huntley qui avoit et 
condamne a mort, lui eur encore retenu 
heritage de ſes ancetres , qui avoit etẽ 
confiſque, _ 

Puis nous nous tranſportames chez le 
Comte de Bothuvel , pour le faire con- 
ſentir à cela. 


Ceci renverſe toute I Hiſtoire d Ecoſ- 


ret 

ſe. On fait Murray & Lidington Auteurs 
du projet du divorce de la Reine, & le 
Comte de Bothwel, comme devant ſim- 
plement y conſentir, quoiqu' il ſoit cer- 
tain qu'il ẽtoit alors tout — auprès 
de la Reine, qui Pepoula fort peu de tems 
apres. | 

Et finalement vers la Reine, laquelle 
le Comte de Lidington pria inſtamment 
au nom ds tous, de remettre la peine de 
Pexil aux Comes de Mortoun , de 
Lindſey & de Ruthvven. Il exagera les 
fautes du Roy avec des paroles fort ou- 
trageantes , & les offenſes qu'il avoit 
commiſes contre la Reine & contre le 
Royaume. Il montra que la Reine & le 
Public auoient grand interet que ce di- 
vorce ſe fit au plittot , le Roy & la Reine 
ne — plus vivre enſemble en gu- 
rele. 25 


Quelqu un pourrat· il bien comprendre, 


que pour ter la Reine a faire grace a 
des gens qut avoient tuè fon Favori en fa 
„& par les ordres du Roy ſon 
Epoux , il fallut exagerer les fautes du 
Roy, & faire voir ia Reine la næceſſit 
qu il y avoit de faire divorce aveg lui. 
La Reine repondit qu'elle aimoit 
mieux ſe retirer en France pour un peu 
de tems, juſqu'à ce que fon mari recon- 


- 
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nuͤtles fautes de ſajeuneſſe , ne voulant 
pas qu“ on fit rien au prejudice de ſon 
fils, ni à 7 75 deshonneur, 

L*Aurteur de PAtteſtation repreſente 
la Reine au mois de Septembre 1566 
comme ctant dans Poppreſhon , & par- 
lane de ſe retirer en France, juſqu*a ce 
— plũt au Roy de S amender. Cela ſeul 

uffiroit pour faire yoir que cette Piece 
eſt ſuppoſce 3 car il reſt pas vraiſembla- 
ble que les Comtes de Huntley & d' Ar- 
gyle ayent parlé de cette manicre. 

Le Comte de Lidington Iui re pondit: 
Nous qui ſommes de votre Conſeil, y 
pourvoirons. Mais, dit-elle, je vous 
defends de rien faire qui puiſſe flttriv 
mon bonneur , ou offenſer ma conſcience. 
Que la choſe demeure dans ſon entier , 
juſquwa ce que Dieu y remedie den- 
haut. Je crains bien que ce que vous 
croyez ttre pour mon hien, ne rourne à 
mon mal. 1 
 Vartifice de ce diſcours qu'on fait 
faire à la Reine, conſiſte en ceci. Oeſt que 
la Reine ayant defendu a tous ſes Sei- 
gneurs de rien faire par rapport à ſon 
divorce, Murray & Lidington ne trou- 
verent point d' autre moyen pour faire 
rappeller les Bannis, que de faire aflaſſi- 
ner le Roy, comme ſi le Roy ſeul croitun 


206 Hs roi | 
obſtacle invincible au rappel des Bannis , 
qui avoient tu Rizzo par ſes ordres , & 
en ſa preſence. Payoue que ce raiſonne- 
ment me paroit incomprehenſible. | 
Peu de jours après le Roy ayant ate 
aſſaſſme Pune manitre extcrable. 
Ce qui vient d' tre rapportè fe paſſoit 
au mois de Septembre 1566, ſelon cet 
Ecrit, & le Roy fut rue au mois de Fe- 


vrier 1567 , cCeſt: d dire environ cinq 


mois apres. Comment peut- on ſuppoſer 
que les Comtes de Huntley & d' Argyle 
püſſent ainſi ſe meprendre, & appeller 
peu de jours, un intervalle de cinq mois. 
Nous tenons pour certain, par Je te- 
moignage interieur de nos conſciences , 
e les Comtes de Murray & de Li- 
ington ont et les auteurs, les machi- 
nateurs & les conſeillers de ce parricide. 
La conſequence que VAuteur de cet 


Ecrit a voulu tirer , que les Comtes de 


Murray & de Lidington · ont cre les au- 
teurs du meurtre du Roy , de ce qu' ils 
avoient projettè le divorce de la Reine, 
lui ayant paru fans doute ſujette à de for- 
tes objections, il ſemble Pabandonner 
en partie, en la fondant uniquement ſur 
le tẽmoignage intérieur des conſciences 
des Comtes de Huntley & d' Argyle. 


Quols que ſoient coun qui Pont com- 
mts, 7 
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Il etoit de notoriete publique que c'e- 
toit Bothwel qui avoit fait tuer le Roy, 
& Camden lui meme en convient, en 
Paſſociant pourtant au Comte de Mur- 
ray. Mais Auteur de PArteſtation n'a 
ole le nommer , parce que c toit bleſſer 
ſenſiblement Phonneur de la Reine, qui 
peu de mois après avoir E pouſè le meur- 
trier. Je rajouterai plus qu une remar- 
que qui me paroir deciſive , pour faire 
voir la ſuppoſition de cette Piece. Le 
Comte de Lidington n'a jamais été ac- 
cuſc = dans ce ſeul Ecrit , d'avoir fait 
tuer le Roy Henry. D'un autre cote, 
bien loin d'erre regardè comme un enne- 
mi de la Reine, il croir au contraire tres 
ſuſpect au parti du jeune Roy & du 
Comte de Murray, & ce n'etoit pas fans 
fondement. Ce que Melvil rapporte de lui, 
a Poccaſion des Conferences d' Vork & 
de Hamptoncourt, fait voir manifeſte- 
ment qu'il ne demeuroit dans le parti du 
mr „que pour trouver des occaſions 
de favoriſer la Reine. Buchanan confirme 
le temoignage de Melvil dans un Livre 
intitule „e Cameleon , dans lequel il 
pretend faire voir que Lidington trahiſ- 
ſoit le parti du jeune Roy, & dans ſon 
Hiſtoire il lache beaucoup de pareils 
traits contre lui. Or comment ſe perſua- 
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dera-t-on que les Comtes de Huntley & 
Argyle, chefs du parti de la Reine, 
ayent ignoreque Lidington travailloit en 
ſecxet pour eux. S'ils ne Pont pas igno- 
rc, il weſt nullement yraiſemblable que 
dans le tems meme que ce Seigneur Etoit 
à Vork ou a Hamptoncourt, & ayant de 
frequentes conferences avec le Duc de 
Norfolck, pour empècher que le Comte 
de Murray n'accusat la Reine, ces deux 
chefs de parti ayent publiquement accuſe 
leur ami ſecret d'avoir fait tuer le Roy, 
Cautant plus qu'il n'y avoit pas le moin- 
dre fondement à cette accuſation. Mais il 
eſt tres poſſible que ! Auteur de PArteſta- 
tion ait ignore = intrigues ſecrettes de 
Lidington , & que voyant qu'il ẽtoit du 
nombre de ceux qui accompagnerent le 
Regent à York, il ait cru qui n'y avoit 

int d' inconvenient de les joindre en- 
ſemble dans une mEme accuſation. — ia 
qu'il en foit , quand mEme cette Atteſta- 
tion ſeroit auſſi vraye . y a de Pappa- 
rence queelle eſt ſuppolſce, elle ne pour- 
roit pas {eryir de preuve pour appuyer ce 
que Camden avance au ſujet du Comte de 
Murray, parce qu'il ſeroit toujours vrai 
quelle viendroit de deux de ſes plus 

mortels ennemis. | | 
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ELEGIE de Marie Stuart ſur la 
mort de Frangois IT ſon Mari. 
Extrait des Mimoires de Brantomes 
I. | 
N mon triſte & doux chant , 
Dun ton fort lamentable , 
Je jette un œil tranchant, 
De perte incomparable , 
Er en ſoupirs cuiſans, 
Paſſe mes meilleurs ans. 
| 1 
Fiit-il un tel malheur » 
De dure deſtince N 
Ni ſi triſte douleur s 
de Dame Fortunee , 
Qui mon cœur & mon ceil 
Voit en biere & cercueil. 
111. 
Qui en mon doux printemps 
Er fleurs de ma jeuneſſe 
Toutes les peines ſens , 
D' une extreme triſteſſe , 
Et en rien n'ay plaiſix 


Qu en regret & deſir. 
Tome II. 8 


— 


210 HIS rTrOoIR R 
Ce qui m eſtoĩt plaiſant, 

Ores m eſt peine dure, 

Le jour le plus luiſant, 

M'eſt nuit noire & obſcure, 

Et n'eſt rien fi exquis, 

Qui de moi ſoit requis. 


V. 
Tay au coeur & à Veil, 
Un pourtraict & image, 
Qui figure mon dueil, 
Et mon Palle viſage , 


De violettes teint, 


Pour mon mal eſtranger, 
Je ne m'arreſte en place, 
Mais j; en ay eu beau changer, 
Si ma douleur j eſſace, 

Car mon pis & mon ade 
Sont les plus deſerts Reux. 
VIL 

Si en quelque ſejour, 
Soit en bois ou en prec , 
Soit ſur Laube du jour, 
Ou ſoit fur la veſpree, 

Sans ceſſe mon coeur ſent , 
Le regret d'un abſent, 
VIIL 
Si par fois vers les Cieux 
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Le doux trait de ſes yeux, 
Je voy en une nus, 
Soudain le yois en Veau , 
Comme dans un tombeau. 
IX. 
Si je ſuis en repos, 
Sommeillant ſar ma couche, 
Loy qu'il me tient propos, 
Je le ſens qui me touche 
En labeur & requoi , 
Tousjours eſt pres de moye 
X. 

Je ne vols autre objet, I IR 1 
Pour beau qui ſe prefente , | 4 
A qui que ſoir ſujet, 

Oncques mon coeur conſente , 
Exempt de perfection 


A cette affection. | ö 
n 
Mets, chanſon, ici fin» , RUE IA 
A ſi triſte complaintTe (8 


Dont ſera le refrin., 
Amour vraye & non feinte, 
Pour la ſépar ation, 
Naura diminution, | 
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Que Chatelard fit pour Marie Stuart, 
Exrrais des Mimoires de Brantots | : 
I. 
/ Ntres, prez , monts & plaines, 
Rochers, foreſts & bois , 

- Ruiſſeaux , fleuves, fontaines , 

Od perdu je men yois : 
Dune plainte incertaine, a 
De ſanglots toute pleine, 

Je veux chanter 

La miſcrable peine, 

Qui me fair lamenter. 

11. l 
. F Mais qui pourra entendre ; 

Mon ſoupir gemiſlant ? 

Ou qui pourra comprendre 

Mon ennuy languiſſant ?, 

Sera-ce cet herbage: 

Ou l'eau de ce rivage, 

Qui s ccoulant, 

porte de mon viſage, 


Ce ruiſſeau diſtillant? 
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| Ou ces ſombres vallces „ 
On je vois maintes fois, 
Les ſceurs échevelces, 
Sauteller ſous mes doits. 
Ou les deſerts repaires 
De ces lieux ſolitaires „ 
Et monts ſecrets, 
Qui ſeuls ſont ſecretaires 
De mes piteux regrets? ' 
TW 
Helas non. Car la playe 
Cherche en vaio gueriſon , 
Qui pour ſecours eſſaye 
Aux choſes ſans. raiſon. 
I vaut mieux que ma plainte, 
Raconte ſon attainte c 
Amerement , 
A toy qui as contrainte y- 
Mon ame, en tel tourmenr. 


V. 

O Deeſſe immortelle, 
Eſcoute donc ma voix, 
Toy qui tiens en tutelle 
Mon pouvoir ſous tes loix z 
Afin que ſi ma vie, 

Se voit en bref ravic » 
Ta cruaute , 

La confeſle perie ,. 

Par ta ſeule beaute. 
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Lon voir bien que ma face, 
Sécoule peu à peu, 
Comme la froide glace, 
A la chaleur du feu, 
Ec néanmoins la fläme : 
Qui me brüle & enflime 
De paſſion 
N'èmeut jamais ton ame, 
Daucune affection. 
VI L 
Ces flors qu on voit deſcendte 
De ces rochers ici, 
Te pourroient bien apprendre 
Lhorreur de mon ſoucy, 
Veu que Fun d amitie 
Se fend par la moitié, 
L'autre courant, 
Avec moy de pitic, 
Par les champs va mourant. 
VIIL 
Ces buiſſons' & ces arbres x 
Qui ſont en tour de moy EL 
Ces rochers & ces marbies , 
Scavent bien mon Emoy , 
Bref rien de la nature, 
Nignore ma bleſſure; 
Fors ſculement , 
Toy qui prens nourriture 
En mon * tourment. 
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IX. | 
Mais s'il reſt agreable , 
De me voir miſerable, 
En tourment tel, 
Mon malheur deplorable 
Soit ſur moy immortel. 


Fin du ſecond & dernier Volume, 
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FAUTES A CORRIGER 
dans le premier volume. 


Pa 104, ligne 15, apres le mor ſolem- 
ment, 4joute7 , apres Execution. 


Page 108, ligne 8, 1 


terre qu ailleurs. 0 


Dans le ſecond ha 
. ligne 11, u laquelle eſt bli« 


